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NOTICE HISTORIQùE 

sun 

LA ViLLE DE QUIMPERLÉ. 

CHAPITHE L 

fil'l'UAT!O:I IlE LA VILLE Im QU!~IPERLJi:. 

Le nom de Quimperlé, qu'on éerivait naguère 
Kimper-Ellé, annonce que la ville dont nous 
allons nous occuper est située sur un confluent. 
Nos lecteurs n'auront pas oublié que tel était le 
sens du mot Kimper dans l'ancienne langue des 
Bretons. L'Ellé, qui prend sa source aux pieds 
des montagnes noires, est le nom de la plus 
considérable des petites rivières qui viennent ici 
se .confondre. La seconde, qui a son cours à 
l'Ouest de la précédente, s'appelle l'Isole (1). 
Cambry fait remarquer l'euphonie de ces noms, 
qui contraste en effet avec la rudesse des noms 
·que présente fréquemment l'idiôme du pays. 
Soit que la doucellr de ces sons, soit que l'as­
pect riant des vallons de ces rivières aient 
captivé les faveurs de nos muses, elles se sont 
plu à les célébrer .dans leurs chants, et les bords 

(1) L'!Wé est appelée dans les actes latins Ebja, e! 
l'lsole1 ldola; Quimpel'lé y est nommé Kimpor-:Elegmm. 
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charmants de l'Ellé et de l'Isole- out fourni ré­
cemment encore, à l'heureux auteur des poèmes 
de Jl[arz'e et des. B!·etons, plus d'un motif pour 
ses suaves descnptwns. · -

La ville qui reçoit ces deux rivières est dio·ne 
de commander aux belles contrées qu'elles ai'ro­
set~t. Il .en. est peu clans cett~ anciem:w province 
qm se diStmguent par des sitE>s aussr agréables. 
C'est surtout lorsqu'on arrive du côté de Lorient, 
q~1e l'ÇJ,n est ~rappé elu g_racieux ensemble que les 
d1vers quartiers de Qmmperlé présentent à la 
vu_e. Dès qn~ l'on commence à apercevoir devant 
~o1 les preunères maisons de Quimperlé, si l'on 
Jette ses regards sur la gauche, on voit l'Ellé se 
détourner brusquement pour fuir vers la mer au_ 
travers de vertes prairies dominées Dar des col­
lines en partie couvertes de bois, .et llœils'arrête 
avec délioes sur l'élégant massif de futaies qui 
entoure le château de Kéblin. Nous avons donné 
le nom d'Ellé au fleuve qui disparaît dans le 
vallon que l'on vient de décrire, et <.;'est à tort. 
Aüssitôt que-cette rivière a mêlé ses eaux à celles 
de l'Isole, elle perd son n.ùcienne dénomination 
et, clans son cours maritime, elle n'est plus eon~ 
uue que par le nom de Laz'ta. La vue de la ville 
succède bientôt à celle qui arrêtait nos reO'ards .l ' , . D b 
1 n y a qu un mstant. u coteau de Penerven 
que sillonne la route sur laquelle nous continuon~ 
à n?us ~v,ancer, non:"l embrassons déjà toute la 
petite Cite .. A nos pieds se dessinent, au milieu 
ae plantatiOns, l'enclos et les bûtirnents des 
Dames de la Retraite, qui formèrent jadis la de-

-3-

·lneure des religieux Dominicains. Sur la rive 
opposée, ,nous voyons se développer eu ligne 

régulière les maisons du quai. An-dessus, sur la 
montagne Saint-Michel, s'étend le quartiH· que 
l'on appelle la ville haute; ses rues entremêlées 
de jardins en sillonneut les rarnpes escarpées, et 
le sommet elu plateau est couronné par l'aspect 
de la belle ct antique chapelle de N Gtre-Dame, 
qu'une clestiJJation moderne a placée sous le pa­
tronage du bienheureux Archange, à qui les fidè­
les ont souvent élevé des temples sqrles hauteurs. 

En descendant la butte de Penerven, nous 
arrivons sur la place du Bourg-Neuf, qu'à sa 
forme longue et étroite l'on prendrait pour une 
rue, si ce n'était ia rangée d'ormes qui s'intéf­
pose entre la double ligne de:s constructions. 
Après avoir franchi, sur un pont, le cours de 
l'Ellé, nous sommes ren<lus à l'esplanade qui, 
jusqu'à ce jour, était connue sous le nom de 
place Rapale. L'angle formé par ses côtés ouest 

· et sud est borné par les rivières, et c'est à son 
sommet qu'elles se réunisselit ; sur les deux 
lignes de l'angle opposé s'élèvent les vastes bâ­
timents conventuels de l'ancienne abbaye royale 
d S . t c . {' d' l .l. . b' , e am e- ro1x, Ion ee par (es re 1g1eux ene-
dictins. L'histoire de ce monastère occupera une 
place importante dans cette notice. La lanterne 

d" · 1 , r· · ' 'I' ou orne octogone ( e son cg Ise, qm s e eve au-
dessus des bâtiments, sem ble annoncer un· édifice 
moderne; mais la vue intérieuré de cette basi­
lique abbatiale nous permettra de constater la 

·· vénérable antiquit0 de ce curieux monument. 
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Puisque nous sommes au centre de la yille 
basse, arrêtons-:r1ous un moment pour considérer 
sa top·ographie qui mérite notre attention. ·. 

Les deux rivières qui confluent à Quimperlé 
ne se confondent pas à !eur entrée daris la coulée 
unique où viennent s'embrancher les vallon\>. 
Une singulière disposition fait qu'au lieu dA se 
réunir aux pieds de la pointe montagneuse où 
elles auraient dû se rencontrer, d'après la clirec­
tion naturelle de leur cours, elles continuent en,.. 
core de s'avancer séparées dans la coülée. Les 
dépôts charriés par leurs oncles ont, en effet, 
formé. à la suite de cette pointe une langqe de 

f. li ' ' . ' è. . terre · .ort a ongee, et <:.:t~ n est qu apr -s.avoir 
baigné les deux côtés de <:.:e sol d'alluvion que 
l'Ellé etJ'Isole ne forment plus qu'uneseule eau. 
Ce p9int, comme on l'a déjà vu, se trouve être 
aussi celui jusqu'auquel le flot en rend le cours 
navigaLle. La langue de terre qui vientd'être 
décrite a servi d'assiette à l'édification de laplus 
grande partie de la '{ille basse, et c'est unique­
ment sur ce terrain qu'était construite la ville 
close. Une. pareille situation en protégeait natu­
relleiuent les abords. Ses murs, en èeign::~,nt la 
partie méridionale du sol d'alluvion,. traçaient .pn 
parallélogramme .. irrégulier dont çl;aque façe 
avaitpour douve l'une des rivières. Il ne reste 
plus aujourd'hui que de rares vestiges de la 
vieille clôture de murailles. Son étendue n'était 
pas grancfe. Elle. renfermait environ six. hectares. 
L'abbaye de Sainte-Croix, quelques issues anx-

. quelles on a donné le. nom de place, et larue du 
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Château, en occupent là surface. Cette rue div:ise 
·en lon()'ueur toute la portion nord de la VIlle 
close :t de 'chaque côté elle s'est approprié pour 
ses j~li:dins les terrains qui s'avancent jusqu:aux 
rivières. C'était le quartier des dememes ansto-· 
c'ràtiques, eonime le quai et la ~ville haute étaient 
celui du commerce. La rue ou faubourg du Gor­
réquer, -qui forme le prolonge_n~en~ de la ru,..e du 
Châh~au hori:l des mnrs, partic1pa1t aux memes 
privilègés que cette rue. Elle a aussi l'avantage 
de posséder de riants jardins. . . . .. 

Lorsque nous avons indiqJié le ?ours gén8ral 
de la rivièré d'Ellé, nous avons omis de rappeler 
qu'il étaitjadis l~ limite.du_pays de Va~nese! du 
pays de Cornoumlle. Amsi, dans la v1l~e meme 
de Quimperlé, le territ~ire,situé sur l~ r\ve gau­
che de ce fleuve relevait cl un autre d10cese que 
celui situé sur la rive droite, c'est-à:..dire que, 
sous tons les rapp?rts, étrang.ers .à la police mu.: 
hicipale, ces quartiers ressort1ssm~nt à des au.to­
rités différentes. Du reste, la partie de cette ville 
afférente au diocèse de Vannes, n'était que peu 
de chose en comparaison de ce qui dépendait de 
l'évêché de Quimper. Le B~)Urg-Neuf, qu~ nous 
avons rencontré à notre entrée, ct l'Üvignon, 
petite a()'()'lomération de maisons, construites à 
l' ést de bp ab haye de Sainte-Croix, étaient les 
seules possessions du diocèse de V atm es. Il n'est 
pas besoin de di~e que les circ~nscriptions mo­
d.ernes ont efface cette anomalie. En reculant 
vers l'Orient les bornes du departement du Fi­
nistère, on a pu comprendre toute là banlieue de 



Qt~i~nperlé da!1s les mê:nes ressorts temporel et 
spmtuel. Mms les ancwnnes dénominations de-

:::J meur~ilt sou vent lorsque les rapports qu'elles 
tendment à constater ont cessé d'exister. Les 
changements survenus dans nos délimitations 
ter.ritoriales n'empêchent }>as _que les quartiers 
qm bordentlarive gauche de l'Ellé soient encore 
aujourd'hui désignés sous le nom de. ten·e ·de 
~nm~ _·.. · . · 

l\.faintena~t que nous avor~s je~é un coup d~œil 
rapide sur 1 ensemble de la cité, Il nous sera plus 
ai~é de tracer les di_visions que nous aurons à 
smvre dans cette notice. . · 

On la distingue, comme nous J'av-ons vu en 
. ville haute et en ville basse, puis la vliie b~sse 
se. subdivise en ~e~lX quaftiers. C.elui compris, 
entre les deux nvrères forme la ville close et 
l'antre, situé sur la rive gauche de l'Ellé, a ;eçu 
le nom de terre de Vannes. 

.·. L'ordre historique nous condu!t à parler 
d'abord de la ville close ; car c'est aux établis,.. 
serr:ents a!1Cie!1s que ~0~1s y renc?ntrerons, qu~ 
gunnperle dOit son ongme. La ville !?aute, qm 
s est formée plus tard, appellera ensmte nos re.; 
gards,· et nous visiterons en dernier lieu la terre 
de .Vannes, dont le seul quartier de quelqu'im­
portance, le Bourg-'-N euf, appartient à la période 
la moins éloignée. de nous. 

CHAPITRE JI. 

itlO:NASTÈRE DE SAiNT.•GUTHlERN ET COMMENCE~IE~T- DE l,'ABBAYI} 

DE SAINTE-Cl\OIX. 

Un prince de la Grande-Bretagne, nommé 
Guthiern ou Gunthiern, eut le malheur de frap­
per dans une bataille le fils de sa sŒur, qui com­
battait dans les rangs enne1uis. Ce jeune h~mm.e 
succomba aux blessures dont son oncle 1 avmt 
atteint sans le ·connaître. La douleur Jont il ve­
nait d'àbreuver sa famille laissa une si cruelle 
impression dans le cœur de Guthiern, qu'il réso­
lut de quitter le monde et de finir sa vie dans la 
retraite et la pénitence. n habita d'abord les lieux 
déserts du pays qui l'avait vu naître, puis il vint 
chercher un autre asile dans l'Armorique. L'île 
de Groix y fut sa première demeure~ L'un des 
comtes de Cornouaille, qui ont porté le nom de 
Gmllon, l'ayant appelé près de lui, insista si 
vivement pour lui faire accepter t1ne résidence 
moins triste et moins isolée, que Gnthiern dut 
accéder à ses vœux. Il vint donc s'établir sur· les 
terr.es du comte, qui lui assigna pour s~jonr ·la 
péninsule' dessinée par le confluent de l'~llé et 
de l'Isole. Cette langue de tetre se nommmt alors 
Anaurot. L'étymologie de ce nom a appelé l'at'" 
tention des antiquaires. Ils s'accordent sur le sens 
du premier mot qni enhe dans sa composition ; 
on y reconnaît èn effet, clairement, celui d' Anaw·, 
qui ~ignifie or, dans la langue bretonne. lVI ais ils 
sont divisés sur la finale ; les uns l'expliquent 
par le mot aucl, qui VNlt dire grève ou rivagei 



etles autres par le mot Tocl, qui semble avoir 
·dans la même langue signifié chemin on passage. 
Ainsi clone, Anaurot s-'interprêterait, soit grève 
'l' . . ' d' I . ' l c ·or, sOit route ou gue or. _;a prermere ce ces 
traductions trouverait un point d'appui clans la 
nature des roches, parsemées. de brillants micas 
qui bordent les flancs de lâ coulée.; la secoride, 
à laquelle nous nous arrêterions plus v9lontiers 
avec M. Daniel, pourrait être justifiée par la di­
recti0n probable d'une voie romaine (J), près du · 
confluen:t. . 
. Saint-Guthiern ne continua r>as d'habiter ce 
lieu jusqu'à la fin de ses jours; Guerech, con-ite 
de V an nes, eut recours à ses prières pour pré­
server ses états contre les· ravages d'une nuée 
d'insectes qni dévoraient les moissons, et il obli­
gea le pieux ermite à accepter un autre établis­
sement dans le territoire de Kervignac, près 
d'Hennebont. Le domaine où il fit alors sa de­
meure! s'est appelé depuis Loc-Coiern, c' est""à'­
{lire l'habitation ou l'oratoire de Guthiern. On 
croit que les vicissitudes qui conduisirent Gu­
thiern du payf' de Cornouaille au pays de Vannes, 
ne l'émpêchèrent pas de fonder un monastère à 
Anàurot, et que cet établissement subsista jus-

('1) C'est la voie de Quimper vers Vannes ; je l'ai recon­
nue près du fauboueg de Locmaria, comrrume de Quimpet·; 
puis en Melgven ; elle.continuait à se diriger;par Riec et 
-Quimperlé, nu elle accédait par la place Saint-Michel et Ia 
rue de~ Chambrièt·es .. Elle poursuivait ensuite sa direction 
c}aiis le pays de Vanùes par la rue des Vignes, Pont-Seodl' 
èLLochrist, pr·ès d'Hennebont .. Je ne puis ellC·ore donner eô" 
demièi'es indications que-comme des eonjeclures· probables. 
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qu'au neuvihne siècle, époque à laquelle il fut· 
détruit par les terribles invasions des ~ oni:lands, 
Albert Le Grand,· dans la vie·de Saintc.Gouesnoû, 
évêque de Léon, nous apprend qu'un des succes­
seurs de Guthiern. portait le nom de Corbatius, 
et il place dans ce monastère l'aventure tragique 
qui termina les jours de Saint-Gouesnou. 

Ce. prélat, qui voyageait avec Saint-Majan, 
son frère, était venu. en passant à Anaurot, ré­
clamer l'hospitalité dans la maison gouvernée 
par Saint-Corbatius. Il y trouva l'accueille plus 
affectueux. Corbatius était alors occupé à faire 
bâtir une église pour son monastère ; il invita 
Gouesnou à visiter ses travaux et à lui en dire 
son avis. Le saint évêque, qui avait qnelqu'e;x...,. 
périence en cette matière, puisqu'il venait de 
construire une église pour son propre couvent, 
ne fut nullement émerveillé de l'ouvrage qu'il 
avait sous les yeux, et il s.'en expliqua sincère­
rement. Comparant ces travaux à ceux qu'il avait 
lui.:mêrne fait exécuter, il donna la préféi·ence à 
son église. L'architecte de Saint-Corbatius mar­
chait ù la suite et contenait. son dépit pendant l~ 
cours de ces observations. Cédant enfin aux sen,.. 
timents violents auxquels il était en proie, il se 
détacha du groupe, monta sur un échafaud près 
duquel les visiteurs allaient passer et en laissa 
choir tmtr1arteau, comme par mégarde. Lerni­
sêrable eh avait si bien ajusté la chute< que l'ins,.. 
trument atteignit à la tête Saint-Gouesnou, qui, 
après avoir langui quelques jours; mourut dans le 
monastèr~ en sollicitant la grâce de son assassin.; 
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Dom Lobin~au rejette ce récit avec le mépris 
qu'il ~tffecte d'ordinaire pour les assertions d'Al­
bert Le Grand. Mais· personne, pas. même le 
SCeptique bénédictin qui Se IllOHtre si IÎgoureux, 
n'accuse Albert Le Grand d'avoir inventé ces 
choses, qui rî'ont en elles.-rn&rnes rien d'impossi,.. 
ble, rien d'invraisemblable. Pourquoi donc rebu­
ter des traditions, quand aucune circonstance 
particulière n0 les met en défaut? Que Saint­
Gouesnou soit mort à Quimpel'lé ou àSaint-PoJ, 
qu'il soit mort de maladie ou d'une blessure, peu 
ilnporte au sujet qui no1.1s occupe ici. Ce que nous 
avons à examiner, c'est s'il est vrai que l'êta-
bi . ' ' ' 1 G l . . 1ssement cree a .h.naurot par . ut 11ern mt con-
tinué d'exister après la 1119rt de ce saint porson­
nage. Or, nous pepsons lltle cette opinion doit 
être préférée à celie de Dom Lobineau, qui se 
prononce par la né ga ti ve. Et, èn effet, ce senti-:­
Irîent a pour~ lui le témoignage d'Albert Le 
Grand, ·qui, chuis la vie de· Saint-Viau, nous 
apprend que le monastère d' Anaurot fut détruit 
par les Normands ; ajoutoüs gue telle était aussi 
la tradition admise par les religieux de l'abbaye 
de Sainte-Oroix . 
. Apr&s l'expulsion. des barbares qui avaient 

iilfesté Ie pays et anéanti l'établissement reli:. 
gieln: fondé par Saint-Guthiern, Anaurot rede­
vint la propriété des comtes de Cornouaille. 
Cette lanJ;ue de terrecl'une défense si facile, si:­
tuée aux confins de leurs états, servait, au 10e 
siècle, d'emplaeeme11t à l'un de leurs châteaux. 
Le comte Alain canhiart y séjournait ; il y fut 
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attein,t d'une affection qui l'exposa au danger de 
perdre la vue. Il avai~ épuisé er~ vain toutes l~s. 
ressources de l'art, et Il ne fondart plus ses espe­
rances de o-uérison que sur Ies prières arclent~s 
qu'il aclre~sait au ciel, lorsque tout-à-~oup. Il 
aperçut en smwe pen. dant son sommeil, une 

O ) . . • l bl l A croix d'or qui, descendu~ du ,Sie.' sem· as arre-
ter près de ses lèvres. Ce n etmt ~as seulemet;Jt 
un encourarrement donné à sa confiance dans les. 
bontés divi~es, c'était le signe miraculeux de la 
faveur qu'il sollicitait si vivement. Le co;ut~ à 
son réveil se trouva complètement guén, a la 
surprise de toute sa 'cfl\1r. . . , . , . · 

· Empressé de reud~·e a Dieu nn.ech\tant. t~mm: 
gnage de sa reconnmssauce, ~\lam Canhl<U~, Sl 

nous croyons la légende ~le l abbaye de S~u;ü~­
Croix, en voy a à Rome J uclith, sa femme,' y1_1 etait 
fille elu comte de Nantes et Orscand, eveque de 

' l fil! 1' 1 Quiml)er son fren• consulter le père ces üC e es ' ' . snr la manière de célébrer dignement un SI ~ro-
digieux lùnfait. Ils rencontrèrent le pape à 1. en­
trée de l'Italie, et s'acquitèrent près de lm c!u 
messao-e dont ils étaient chargés. Le souveram 
pontif~ fut d'avis qu' A~ain éle~ât un ;nonas.tère 
en l'honneur de la· Samte-Crmx, sur les heux 
mêmes qni avaient été témoins .cl~ ce miracle, ~t 
sitôt que la réponse du pape l~u fut parven.ue, 1! 
s'occupa de mettre à e:cecutwn le conseil qm 
v0nait de lui être transnus. 

· Cadwallon, abbé de Saint-Sauveur de Redon,, 
voulut bien lui envoyer des religieux de son mo­
nastère, sous la cor{duite de G urloës,. prieur de 
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ce couvent,. ponr former le premier noym1.de la 
colonie. L'ancien cl!ilteau d'Alain devint la de.,. 
meure provisoire des moines et la fondatiori du 
monastère de Sainte-Croix fut solennisée le 14 
septembre 1029, le jour auquel l'église fait l'of-:­
fice de l'exaltation de la Sainte-Croix. Gurloës 
en devint le premier abbé. 

La dotation du monastère comprenait le do-
• ' • 1" . 1 A .l'A l mame annexe Jams au c 1ateau ü naurot, auque ·. 

on donuait d~ià le nom de Kemper ('1), ses mou .. 
lins· et ses redevance::, de tonte nature. 

Ce domaine est décrit dans l'acte de fondation; 
il s'avançait sür la rive droite de l'Isole, embras­
sait uue étendue presq ne circulaire dt1 terrain, 
tpJÏ commençait à un ruisseau au-delà de Kéblin; 
il se poursuivait jusqu'auprès dn bourg de Baye, 
et revenait, borné par d'autres ruisseaux, se ter"" 
miner au clos Guthiern (2). . 

Par le mGmc acte de fondation, Alain Canhiart 
donnait aux n~ligieux les églises (11wnaste1·iola) 

· ('1) Villa Kemperelegium, quam antiquitus. Anaul'Of, 
1.·oloni qllomlam nominaverunt, uhi duo coeunt flumina~ 
La bulle de Geégoi1·e Vll porte A.vantot ,· c'est une m'l'eue. 
qui a été commise depuis pa1· divm·s au!eur,;. 

(2) Qu'est-ce que ce clos Guthiern? Pe1·som1e n'a pu nous 
l'apprcndœ ù Q.1impedé. Dom Le Duc ne s'en explique pas; 
mais le sens dans lequel ceHc dénomination est emploJ'ée 
dans l'ar-ret de '16\:!2, dont on parlera au chapitre 8, indique­
rait qu'il désig·ne le tenitoii·e compris sons .les anciennes 
paroiSSQS de Saint-Coloinban et de Saint-Michel; c'étaii ;;ans 
doute le lcl'l'iloire p1·ivilégi6 aulon!' de l'église du saint, le · 
tet"l'Îloire qui ass;u•ait nn asile contre la vindicte pt·ivée on 
publique. C'était nn de ce'; lieux que les adc3 lafins nom-· 
ment imnwnitas, et. que le,, Breions ap·pclaicnt minihi. 
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de Lotl1éa et de Saint-Tourhant ('li, plus la tribu 
de Saint-Rigualadre, qu'on a nommée en breton 
Tréli valaire (2), et l'île de Guédel, appelée depuis 
Belle~Ile. Cette île faisait partie des biens du 
comte de· Cornouaille avant le règne. cl' Alain 
Canhiârt ; mais lorsque ce prince succéda à son 
père, le duc s'en était déjà emparé. Al<l.in en 

(1) L'ae1e defondation porte dans le texte donné par Dom 
.Moriee : ,JIIlonasteriola quoqtte sanctorum Taiaci et Teretiani; 
mais Dom Le Due, en qui j'ai plus de confiance, met : 
Tàcthiani au lieu de Terethirini; Pour Saint-Thactian, dit-il, 
j'avoue que je suis à court si ce n'est pas Saint-Toui'ehant. 

L'église de Saint-Tourehant, qu'on ne connaît plus aujour­
d'hui, n'était autre rrue celle que l'on désigne tout court par 
le nom de paroisse du .Saint. Elle était anciennement dans le 
diocèse de Cornouaille. Là était situé le prieuré de Saint­
Gilles de Poulbriant, comme on l'a vu plus haut. 

(2) Voici comment Dom Le Due résume les avantages de 
la donation faite ptœ le comte de Comouaille, du territoire 
de la ville etdes te nes qui l'environnent. 

Les r·eligieux jouissaient des moulins de la ville et de 
tous le3 droits et profits quelconques de leur fief et sei:.. 
gneurie dans ces limites. Ainsi ils avaient haute, basse. et 
moJ!enne justice sm· la ville, dans Clohars et dans :Moëlan; 
ils avaient les lods et ventes, le droit.de disposer des terres 
vaines et vagaes, que !'.on nommait droit de Gallois sur le 
fief ; la taille sur les hommes de la ville, dite ta·ille com­
mune, parce qu' ellè sB partageait· avec le prince ; le droit 
sur le sel et autres marchandises importées dans la ville·; 
le droit d'étalage sur la halle, que lèvent les gentilshommes, 
à la charge de payer ù l'abbaye des redevances en chandel­
les, ce qu'on nomme la rente des mouchous. 

Le droit de police, les droits de mesurage quelconques, 
comme des blés,· du sel ; le droit le droit d'aunage, le droit 
de croc. Ces droits de mesurage étaient affectés, les uns à 
Toffice du relig.ieux prévôt, les autres à l'office du cham­

. brier. Le profit des gros poids était .au chambrier ; ceux 
des menus poids, c'est-à-dire des~ poids au-dessous de 25 
livres au prévôt. · · 

La veille du premier mai, on apportait à l'abbé les fau-

2 
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obtint plus tard la restitution. Le premier usage 
qu'il fit de cette nouvelle possession fut d'en 
gratifier l'abbaye qu'il venait de fonder. En re­
connaissance de la victoire·qu'il avait gagnée sur 
Je duc Alain V, près Locronan, il· ajouta à ces 
·libéralitésle monastère de ce nom et tout le ter­
ritoire qui en dépendait, dans le temps où ces 
lieux servaient d'asile. 

.cilles neuves, pendant ou après l'office. Il en prenait deux, 
1~ prieur une, le chambrier une, le cellerier une, ou hien 

ïls pouvment réclamer cincJ sols. Ce_Ia ~e. p~ssait jadis _en 
cérémonie, elevant les offiCiers de la JUrtdlCtwn. La vœlle 
de la Saint-Jeau, on apportait aussi douze faisceaux d'herbes 
pour les chevaux .de l'&bbé. 

· L'abbaye avait toute la pêche depuis le ruisseau du Frost, 
qui coule dans la forét, jusqu'a~lX Gorets. Et puisque nous 
parlons des deux rivières où lès religieux avaient ces dl'Oits, 

·ajoutons qu'elles faisaient mouvoir, dans la ville basse, 
deuX'moulins qui n'existent.plus. Le moulin à foulon, qui 
était près le pont Salé, et un moulin à farine, attenant au 
monastère, quiétait affecté au service de la communau!é. 

iYArgelitré cite le monastère de Sainte-Croix parmi ceux 
de Bretao·ne auxquels des :;eigneurs du pays, qui avaient 
pris part" à la conquête de l'Angleterre, donnaient des biens 
de l'autre côté de la Manche· ; mais on ne trouve aucune 
tracé de ces possessions ; d'Argentré s'est évidemment 
trompé~ . · 

· Pat•mi les biens cle quelqu'importance que l'abbaye pos­
sédait dans la banlieue de Quimperlé ou aux environs, oii 
peut citer le bois de l'abbaye, qui formait le prolongement 
de la forêt de Carnoët jusqu'à la ville; le manoir de Saint­
Nicolas dont jouissait anciennement l'abbé ; les moulins à 
farine et à tan, et la pêcherie des Gorets, qui s'affermait 
plus de 500 livres. Le mo?astèl'e avait ensuite, sm: dive_rse.s 
maisons, ·des rentes censtves dont le nombre, qm exc,edatt 
120 ne produisait pas un revenu total supérieur à 500 francs; 
Mais les lods et ventes devaient être d'un bon rapport. Par­
mi ses domaines situés au loin, la teree de Callac, en Cor:' 
nouaille, et celle de Hourillé, près Vitré,· étaient des plus­
pi'oduciifs. Aucun des prieurés que l'abbaye avait conservés 
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· Beaucoup d'autres St'igneurs concoururent à 
former la dotation des religieux _de Sainte-Croix. 
Les plus_ illustres sont Judith, épouse' du _fonda­
teur; Orscand, son frère; évêque dE>. Qmmper; 
les seigneurs de Hennebont et les vicomtes de 
Poher. Hoël, fils d'Alain Canhiart, qui devint duc 
de Bretagne, et sa posté1ité, n'oublièrent pas que 
le monastère devait son établissement aux comtes . 
de Cornouaille, dont ces princes tenaientà hon• 
neur d'être les descendants, et tant que la mai­
son de. Cornouaille . continua de régner sur la 
nation bretonne, la çommunauté de Sainte-Croix 
en reçut des bienfaits. Elle avait plus d'un titre 
à les obtenir : le frère du dnc Hoël y avait em­
bl;assé la profession monastique, et pendant près 
d'un demi-siècle- il la gouverna en qualité d'abbé. 
Quand ces souverains venaient visiter leurs anti­
ques domaines, ils ne pouvaient manquer de ren­
dre leur devoir à l'abbé Bu clic. 

n'était dans ce cas. Le prieuré de Landujean valait à peu 
près 1200 livres de rente ; celui de Bonne-Nouvelle, qm ne 
consistait qu'en dixmes à percevoir sm· un canton de la 
paroisse de Redené, n'avait pas le quarL de la valeur. du 
précédent. Le. prieuré de Saint-Guthiem de Doalan, en 
Çlohaes, rapportait 360 livres. Son r'evenu provenait d'_un 
taillis et d'LU18 dixme ; celui du prieur·é de Sainte-C11therme 
était tout-à"fait insignifiant. . . 

Les paroisses des environs où l'abbaye de Samte-Cr:otx 
possédait ses biens situés dans la contrée é!atent : Samt­
Michel, Lothéa et Trélivalaire (tr·ève de. Lothéa, dont _le mo-:­
nastère était en outre déeimateur) ; Bannalec et Trebalay, 
Moëlan, Guiscriff, Saint-Thurien, Loquenolé, le Faouët, 
Mellac (où les religieux avaient aussi la dix me des deux 
frairies de Saint-Pierre et de SaintcCaradec, plus celle .. du 
~mage de-la Madeleine) ; Trég·une, Baye, A1·zano, · le Tré­
v~ux, Quenien et Clohm:a-Camoët. 



' 
Si nous avons compté l'évi3que O;scand par~i 

les bienfaiteurs du monastère, ce n est pas qu Il 
eût ajouté à son patrimoine ; mais il ava:it fait 
aux relicrieux une concession des plus précieuses 
en· ce te~ps, il avait renoncé en leur faveur à 
tous ses droits de juridiction épiscopale, tant sur 
les terres qui leur étaient octroyées par la char.te 
de fondation que sur les é~lises et fiefs. qu>ls 
pourraient acquérir parla smte. Cette ab_dicatwn 
n'était que trop généreu,se. Elle tendm.t à _dé­
pouiller l'évêque de Quimper de ses att.nbubons 
les plus sacrées, les plus inaliénables. Orscand 
n'avait pu songer à s'en dessaisir qu'à une épo­
que de désordre dans l'église, qu'à une _époque 
où les p 1 us imprescriptibles règles du dr mt cano­
nique demeuraient en oubli. En 12_5~, l'évêque· 

. de Quimper réch,ma contre ce pnvllège et le 
pape Innocent IV s'empressa de.le déclarer abu:-· 
sif et de le révoquer. . . 

Anciennement, lorsque les c_ommumcatw~s 
étaient difficiles, l':s abbés en voyaiènt pour admi­
nistrer les dépendanc_e~ éloignées de l~ur!nonas­
tère un ou deux rehg1eux. Ces subdivisiOns du· 

, patrimoine commun finir~nt, à .la lo_ng:ue par ~tre, 
considérées comme des benefices dtstmcts. C est 
ce qu·e l'on nommait des prieurés. Quelquefois 
ils devenaient le centre d'une petite rsuccursale 
de la communauté· alors on les nommait prieu­
rés conventuels. l4ous pouvons donner une_idée 
de la situation des biens de l'abbaye de Samte-. 
Croix, en traçan( ici la .liste de ses nornbre~x, 
prieurés. 
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Ces prieurés étaient : 
lo Lan-Nenec, paroisse de Plœmeur, diocèSe 

de Vannes, près. Lorient; c'était l'ancien monas­
tèrè habi~é par Sainte-Ninoc, dont }a finale N~.,. 
nec contient le nom un peu altère. On ne salt. 
pas comment les· religieux de Saii1te-Croix en 
sont devenus propriétaires. 

2° Sainte:-.Oatherine; sur la montagne de ce· 
nom, dans la ville de Qtlimperlé. · · , 

3° Loc-Rcman, à 4 lieues de· Quimper; On . a 
padé de èè don fait par.Alain Canhiart en 1031. 
. 4° SaintcGuthiern de Doalan; près Quimperlé;­

don de la comtesse Judith. 
5° Saint-Miche.! des .l'dontagnes, près le Port­

Louis, fondé par Huelin, seigneur de HeJ?nebont,. 
. en 1037; il était beau"frère d'Alain Canh1art dont 
il avait épousé la sœur. . • 

6° Logaman,· près Concarneau, donné en 1069 
par le duc Hoël ; il paraît avoir été .quelque 
temps conventuel. 

7° N otre-Datne de Nantes, anciennement 
prieuré conventuel, puis collégiale. On igno~è 
comment s'est effectué ee duUJgernent de dest~· 
nation. C'était un don de Berthe, duchesse douai"­
-rière .de Bretagne, fait en 107 5. Qn voit encore 
des restes de son 8glise sur une petite place non 
loin de la cathédrale. . 

go Locmaria-.Ker donné en 1082 par des sei­
gnèurs du P!1ys. Ce prie? ré était. près ~, ~uray. 
• go Landujean (ecclesza sanctz Tutzam), pa­

. roisse de Duaut, près Callac, ancien évêché de 
Cornouaille, donné .en 1801, par le duc Hoël. 
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10o Lodivy ou Lotivy, en Quiberon, donné en 
1069, par le même prince. 

11 o Saint-Cado, paroisse de Belz, diocèse de 
Vannes. Fondé par le duc Hoël et des seigneurs 
du pays, en 1089. · 
• 12° Saint-Gilles de Pontbriant, paroisse de 

Guiscriff, trève du Saint, ancien évêché de Cor­
nouaille. Ce prieuré,· situé sur la route ancienne' 
de Quimperlé à Carhaix, fut fondé en 1088, par 
Tanguy, vicomte de Poher. . · · 

13° Sainte-Anne du Hh·ben, fondé par des 
personnes qui prirent l'habitreligieux en 1191. 
On ne connaît pas bien sa situation.. · 

14° Saint;.Guthiern, dans l'île de Groix. Une 
affluence nombreuse y célébrait la fête du saint,· 
qui tombant le même jour que la Saint_:Pierre, 
avait été remise au 3 juillet. . · · 

L'abbaye de Sainte-Croix avait aussi, avant 
le 17" siècle, trois prieurés dans Belle-Ile ; mais 
ayant cédé ce territoire au duc de Retz en 1572, 
ces prieurés durent entrer dans l'échange de 
biens faite avec ce seigneur. C'étaient les prieu­
rés de Sauzon, de Palais et de Loc-Maria. La 
chàpelle de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle où 
du Reclus était aussi le chef-lieu d'un prieuré. 
Quelques titres l'appellent chapellenie. Cette 
chapelle était situé0 au-dessuS de la terre de 
Vannes, à Quimperlé. · · 

Les mêmes usages qui avaient fait considérer 
ces prieurés comme des membres distincts de la 
communauté principale, avai,mt introduit la fa­
culté d'en disposer en faveur d'un religieux en 
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particulier. D'après lesrègles canouiques, de tels 
bénéfices n'auraient pas pu être confér0s .à un 
ecclésiastique séculier ; mais on s'en relâcha 
aussi, Souvent même le roi ou le pape les ~léta­
chèrent pour doter une institution nouvelle. 
Ainsi Logaman fut am'lexé au collége des jésuites 

· de Quimper, et Saint-Michel des l'l'lontagnes, au 
··couvent des pères de l'oratuire de Nantes qui 
tenaient le collége de cette ville. Plnsieurs de 
ces prieurés furent aussi conférés à d~.:::i ~cclésias- · 
tiques séculiers, si bien qu'en 1790, nous doutons 
que l'abbaye possédât d'autres que ceux de Lan­
nenec, Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, Sainte­
Catherine, Saint-Guthiern de Doalan et (le Lan­
dujean. Nous ne trouvoùs que ceux-là, du moins, 

' l'' d 1 • d s . 0 . marqlJcS sur etat es mens e mnte- r;01x, 
lorsque le gouvernement en prit posseE>sion 0n 
1790. 

·L'abbé Tresvaux évalue à 8,000 livres le 
revenu que l'abbaye de Sainte-Croix donnait à 
cette époque à son abbé commandataire. Cette 
communauté payait 700 francs d'impôt à titre de 
décimes ecclésiastiques, quoique .t<es redevances 
de toute nature ne soietJt pas portées à 20,000 
livres de rentes, clans l' Gstimationfaite par ordre 
du gouvernement., en 1790. Nous admettrions 
yolontiers le chiffre de l'abbé Tresvaux, ce qui, 
en supposant le tiers pour l'abbé, donnerait un 
revenu total de 24,000 à la communauté. Déjà 
en effet une partie des droits féodaux était sup­
,primée lors de l'~stimation de 1790. 
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CHAPITRE III. 

HISTOIRE DU MONASTÈRE DE SAINTE-CROIX. 

Le annales de I'.abb~ye ne présentent guères,; 
v~rs.les temps .qm smvent sa fondation, que le, 
deta1! de donations dont on vient de signaler les 
p!ns ~mportant,es .(1). Gnrloës, après avoir admi-; 
m~tre 28 ans, etait mort en grande réputation de 
samteté. La vénération dont ·sa mémoire était 
ento_utée, et. les prodiges attribués à son inter· 
cesswn, décidèrent à lui rendre en 1083 l'hom_, 
mage d'un culte public. SuiVan't l'usage 'observé 
avant gue la cour de Rome se fût réservé le droit 
exclusif de pro~oncer sm l'inscription dans le 
catalogue des samts, ses restes furent solennel­
le,rn,ent e~huuiés et recueillis avec honneur. Cette 
ceremome, à _la~uelle assistèrent les _Personnages 
l~s plus c~nsi~erables. du pays, eut heU' sous Bu.,. 
d1e, fils d Alar~ Canh1art, le quatrième des suc­
cesseurs de Samt-Gurloës. 

~:illustre ab~é fut en~ore plus longtemps 
apre~ en possessiOn de ce tltre. Il lui a v ait été 
conferé ell 1066 et il en était encore revêtu en 
1141.. Il n'eut pas toutefois le gouvernement 
Bffectif du mon~stère pendant ces 48 années. 
Durant une partwde cette période, il résida dans 

(1) On t~·ouve clifféee~'es bulles cle papes à commencù 
par G1·egon·e. VII,. qui ont, placé l'abbaye de Sainte-Croix 
sous. la. ':pocwle protectioJ?- elu S~~nt-Siége. Les religieux 
eol!h_nu~l eut pendant plusieurs s1ecles d'acquitter le tribut 
qm e~ar~. la chnrge prdina!I'e dans ces lettres pontificales. 
EU~ etmt cl~ deux ecus cl or. C'est ce qu'on nommait Ië 
denter de Samt-Pierre 

la: ville de Nantes, ,où il avait été choisi pour 
. évêque après la mort de Quiriace, son frère et son 

'd' ., é . l . · pr-e ecessèur sür ce siege -p1scopa ; mais sur 
les dernières années de sa vie, il se démit de son 
évêché et revint. à Sainte-Croix reprendre les 
~xercices auxquels il s'était consacré dans sa 
Jennes&e. 

·Ce fut vers le temps de sa nJ.ort que s'éleva, 
au sujet de Belle-Ile, entre les rùoines de Quim­
perlé et ceux de Redon, le grand procès dont on 
trouve le récit dans l'histoire de Bret.agne. Nous 
avons fait obsèrver que cette île venait d'être 
restituée à Alain Canhiart, lorsqu'il en fit don au 
monastère de Sainte-Croix. Il paraîtrait que, 

. taudis qu'elle était aux mains dü duc Geffroi tr, · 
père d'Alain V, qui la rendit au comte de Cor.,. 
nouaille, ce prince en avait gratifié les religieux 
de Redon; du 1moins ils se prévalaient d'un acte 
de donation de Geffroi. Quelle que pùt être la 
teneur de ce contrat, il est bien .évident qu'il ne 
pouvait pas servir de. titre pour dépouiller l'ab­
haye de Sainte-Croix ; car, 1munie elle-même • 
d'une donation en forme, elle'y joig11ait l'avan­
tage d'une paisible possession ·exercée depuis 
plus dequatre-vingts ans. 
· Hervé, abbé de Redon, était de ces hommes 

obstinés chez lesquels l'entêternent et la passion 
obscurcissent toutes . les lumières ; il n'hésita 
pas à appuyer ses prétentions par des assertions 
si étranges qu'il semble impossible qu'il ait pu• 
les produire de bonne foi. La cause était peù­

. dante devant ·Gerard, évêque d'Angoulême, 
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légal du Saint-Siége, et tout semblait annoncer 
à Hervé une sentence défa\'orable, l'orsqu'il 
essaya de met~re dans ses intérêts le jeune duc 
Conan III, qm, sans au~r~ forme de procès, 
ch<;Lssa de BelJe..:Ile les rehg1eux de Sainte-Croix . 
et remit ce· domaine dans les mains des moines · 
de Redon. C'était un évènement grave dansee 
siècle qu'une enûeprise de l'autorité te1;porelle 
sur les droits du Saint-Siége, Rome, quelles que 
fussent la gravité de cet outrage fi:tit à sa juri­
diction et la puissance de ses foudres, usa de 
mesure vis"'"à-vis du duc. On lui fit d'abord des 
remontrances auxquelles îl répondit d'une ma-
nière évasive ; enfin, comme il s'obstinait à 
maintenir ses actes de violence, une partie des 
terres du duché fut mise en interdit. Il entrà 
alors en négociation avec le Saint-Siérre et l'af­
faire. se r~glà en.tre les deux puissanc~s par· u11 . 
accorclq m assurmt aux religieux deSairite-Croix 
les dr?Îts gui leur avaient été injustement déniés. 

Mais m les sentences de Rome, ni l'abandon 
de 'sa cour par le duc, ne purent vaincre l'in­
d.omptable persistance de Hervé. Il continuait 
de refuser les dommages du aux relio-ieux de 
Q . 1' '"t ' d 1 . b . mmper e; pour se re empare e eurs revenus 
à Belle-Ile, et c'est à peine s'il consentit à obéir. 
aux décrets du concile de Reims où la cause fut 
définitivement terminée en 1119: 

Belle-Ile était sans doute le plus beau domaine 
de I'abba.ye de Saink·Croix; mais les piratesy 
commettarent dts ravages pendant la paix, et 
pendant .la guerre cette île était souvent visitée 
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par les vaisseaux ennemis. Ces inconvé~1ients, 
qui en rendaient les revenus précaires, Jurent la 
cause qui détermina, en 15.72, l'abbé de Valory 
à la céder au du'e de Retz, en échange de la terre 
de Callac et de celle de Houzillé, près de _Vitré. 
Qn sait que, par d'autres transactions, Bellelle 
passa au surintendant Fouquet, dont les descen­
dants l'échangèrent plus tard contre desbiens 
de la couronne. · ' 

Mais revenons au 12" siècle, dont cette digres'­
sion nous a éloigné. Les lettres n'avaient pas 
alors d'autre asile que les cloîtres. Elles étaient 
cultivées avec succès dans l'abbaye de Sainte'­
Croix. On en peut juger parle s(yle du moine 
Gurheden! qui a écrit les annales du monastère 
jusqu'à, son temps. On voit aussi, dans le même 
temps, plp.sieurs religieux de cette abaye appelés 
aux premières dignités ecclésiastiq nes du pays_; 
ainsi Robert devient évêque de Qui1pper, et 
Hilmar et Grallon sont successivement élus 
abbés de Landevennec. . . 

Dans h~ 14" siècle, si agité par les terribles 
guerres des deux pi"étendants au' duehé de Bre­
tagne, la paix de's religieux dut être souvent 
troublée. l\'Ialheureusement pour le pays, toutes 
les dissensions ne finirent pas en même temps 
que cette grande lutte. L'administration du vain­
queur excita des mécontentements. Le roi de 
France profita de ces dispositions, et une armée 
commandée par Du Guesclin se rèndit maîtresse 
d'une grande partie des places fortes. La ville 
de Quimperlé fut du nombre. Elle fut prise et le 
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monastère ne fut pas ménagé. Les Français. 
entr'autres objets, y dérobèrent le livre qui con­
tenait le· martyrologe et la règle de St.-Benoit. 
Quel désespoir pour les pauvres moines ! quel 
trouble dans· leurs . exercices n'apportait pas la 
perte du précieux manuscrit ! Grande fut leur re­
connaissance pour l'officier qui le leur fit rendre. 
Ils s'engagèrent à réciter pour lui desprières 
annuelles, et cette fondation se trouvait .annotée 
en ces termes sur la première feuille du livre res­
titué : << Vo Kalendas martis fiat snffragium pro · 
» Matheo Rouzandi qui fecit r.eddere librum 
>) istum per priorem de Landujean qui amissus 
>> fnerat per introitum francigenarum in Kem-
>J perlé anno domini .M. CCC. septuagesimo · 
» tertio. >> 

·Parmi les chartes du monastère on remarquait 
._,des lettres du duc Jean IV, datées de 1386, qui 

donnaient pouvoir à l'abbé de recourir au bras 
séculier pour la .correction de ses moines. Ce 
titre, qui semblerait fâcheux pour les religieux 
du temps, est plutôt considéré par· l'historio­
graphe de Sainte-Croix comme un témoign,age 
du caractère impérieux de l'abbé. Mais ce qui ne 
peut être mis en doute, c'est que, dans le siècle 
suivant, la discipline s'était fort relâchée à Ste­
Croix ; car, en 1476, François II donnait com­
mission à l'abbé de Notre-Dame de Lantenac et 
au prieur de Pontchâteau, pour procéder à la 
réforme de ce couvent. Guillaume de Ville..:­
Blanche tenait alors· le siége"'abbatial. Né dans 
le sein d'une famille riche et puissante, il n'avait 
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pas su se défaire des goiJ.ts du monde en entrant 
dans le cloître. Ainsi, il croyait de sa dignité de 
se faire suivre d'un page qu·:md il sortait. 

Si le luxe tenait u1e grande place dans les 
siècles qui ont précédé notre époque, il n'en 
'était pas de même de la confortabilité. Croirait­
on que, sous le fastueux abbé de Ville-Blanche, 
les religieux n'a v aient, pour éclairer leur réfec­
toire, qu'un grand pot de graisse, au centre 
duquel s'élevait une mèche énorme? Ces sortes 
de pots, qui étaient en fer, se nommaient des. 
mo'l1clwus. Les riches. habitants de Quimperlé, 
auxquels l'abbaye donnait à ferme la perception 
des droits d'entrée sur les marchandises, avaient 
dans leurs conditions l'obligation d' approvi­
sionner les mouchous. Mais lorsque les bâtons 
.de suif que nous nommons chandelles devinrent 
d'un usage plus fréquent, on commença à pré­
férer cette espèce de luminaire, et, en 1482, une 
redevance de chandelles remplaça l'entretien 
des fétides et fumeux mouchons. 

Le XVI" siècle, qui filt une époque de chan .. 
· gements si considérables dans le monde, apporta 
aussi ses révolutions dans l'ordre monastique. Le 
concordat passé en~re Léon X et François l'" 
att:-ibuait an prince, non-seulement la nomination 
aux. éYêch8s, mais aussi la noml:nation aux ab­
bayes. et aux gros prieurés. Le titre d'abbé, si 
important ponr la discipline monastique, dans les 
. ordres de Saint-Bénoit, de Saint-Bernard et de 
Saint-Augustin, ne devint plus qu'une tiche.et 
brillante sinécu:'e, lo:rsq ue là faveur seule en dis-

3 



-· 26-

posa, au. profit d' écclésiastiqnes privilégiés. 
Et;core SI ces heureux bénéficiers av.aient pris 
som de.s monastères, · aux clépen~ desquels· ils 
pr~levment leurs revenus ! Mais ils ne s'y astrei­
gmrent pas d'abord. Le premier commandataire 
de l'abbayeLd~ ~ainte-Croix donna sous ce rap­
po~t de fon ·mstes exemples. Quoique, par 'un 
odwux abus, Odet de Châtillon réunît à ce titre 
ceux ~l'achevêque de Toulouse, d'évêque de 
Bauvms et d'abbé de Sainte-Benigne, de Ferrière 
et de. Vaucerna.y, son agent ne lüissa pas que de 
ga~pllle~· les siens ~u monastère. L'on. en fut 
en~n · debarns~e2 le JOur où le famèux cardinal 
abJura la. rehg1on de ses pères et embrassa le 
p;otest~nbsme, qui en compensation des diO'ni- . 
t;;s · qu Il abandon:1ait, lui offrait du moin~ la 
hbe~té de. "se maner. On raconte qu'après son 
m~r.1age, 1! ~e présenta. une fois à la èonr, en 
harnt d? cardmal ; cette unpertin8nce le fit chas­
~er, et Il passa en Angleterre oit il termina ses 
JOIHS. . 

L'administration des successeurs immédiats de 
ce per~on~age ne fut pas aussi désastreuse, mais 
elle l~Issa.1.t .be.aucoup à désirer. Ils ne résidaient .. 
~~s,, 1~~., VISitment à peîn~ l,enr abbay~~ qui se 
Cldll al;•H a >;ec les autres benefices dont ds étaient 
charges. Leur fondé de pouvoirs ne s'occupait 
qt~e de percevOir .les revenus qu'il avait à leur 

·'fau~ .Pas~er. No_~J-s,eule.menton négligeait toute 
., am~h~ratwn, m~Is a perne songeait-on aux répa­

ratwno. I~es é~;fic:s conventuels tombaient en 
délabr,ement, l eghse elle-même était à peine 

pourvue d'onwmcnts. Vint.roduction .de laré­
foxme · dite ·de la congrégatlo!l de Samt-Maur, 
reçue à Quimperlé en 1665, vmt enfin .mettre ~n 

. terme à ce désordre. L'abbaye- de Samte~Crmx 
· en fut redevable au cardinal de Retz, qml~ te­

nait alors en commende .. La règle fut m1enx 
observée et les revenus du monastère, équitable­
ment répartis entre la manse de ·l'abbé et la 
manse conventuel.Ie1 suffire!lt amplen1~;;~ .. aux .. 

_ charges qu~ les. rehgte?x avmen"t à suppory~~,., 
La nommat~on de l abbé Gmllaume ClMrner, 

en faveur duquel le cardinal de Retz résigna ce 
bénéfice fut un nouveau service rendu à la com­
munauté. Ce titulaire vint s'établir près des 
moines · il veilla à leur int~rêts, et la considéra­
tion do~t il fut bientôt entouré dans la· province 
lui perniit de défe~?r; utilement l~s clr,oits ,du 

. monastère contre clmjustes prétentwns elevees 
au nom du domaine du roi, prétenâons que nous 

·· aurons plus tard occasion de faire connaître. La 
tour de 1' église qui se voit aujourd'hui fnt élevée 
sous son administration; les logements claus­
traux furent aussi reconstruits en entier. 

Un homme aussi illustre par sa piété que par 
sa profonde connaissan~e des l~ttres, vivait ~lors 
retiré et comme enseveli dans 1 abbaye de Samte­
C~oix c'était Claude Lancelot, le professeur de 
Boile~u et de Racine à Port-Royal, et l'auteur 
des Racines g1·ecques. Lancelot, après }a ~lissolu­
tion du monastère de Port-Royal, etait entré 
dans l'ordre de Saint-Behoi t. fi résidait à l'ab­
baye de Saint- Cyran, lorsqu'à l'occasion de 



-28-

quel_que~ différends survenus dans c~ monastère, 
Loms XIV, par lettre de cachet, le rélégua, en 
1679, dans celui de Quimperlé (I). Pendant les 
15 années qu'il y passa, Lancelot ne cessa de 
donner les exemples d'une rare vertu; il mourut 
en 1695, âgé de 80 ans. On ignore la place pré-

, ('1) On possède aux archives départementales du Finis­
lere, la ~ett1'G de recommandation que le prieur de Suint­
Cyran lm donna pour le prieur· de Sainte-Croix ; comme 
elle n'est pas longue, nous en donnons ici la traduction 
française. · 

Au très-revérend pere prieur du monastère de Qtâmperlé. 
« Cest en vertu d'un ordre 'du roi, contre lequel nous 

» n'avons pas Je droit d'élcve1· la voix que notre frèœ 
» Claude Lancelot se rend en votre mais'on. Nous rendons 
» avec. plaisir térr:oignage à sa bonté et à sa droiture, et je 
" sera1s tenté d'aJouter qu'il a bien mérité de notre ordre 
» si nos. r6vércncls pèreR n'avaient à cet égard préven~ 

mes soms dans la belle préface du volume où ils trailent 
" du 4c siècle, (il s'agil des aimales ou actes de l'ordre de 
» Saint-Benoit, que Dom i\Iahillon publiait alors) ; vous 
" trou':erez en lui autant de go.ùt pour le calme, la paix, la 

retrmte et l'amour de la vérité que d'éloi.o·nement nour 
" les. disputes qui sont une ca~se de division da1{s ce 
~ temps: Nous· prions dorie votre révérence de lui faire 
" acceml et cle le traiter avec bienveillance. Et cet accueil 
» fl:qt~rnel, nous ne l'attendons pas simplement de votre 
" prete, nous nous en tenons pour assurés. 

" Donné sous notre seing, à l'abbaye royale de Saint­
" Cyran, le 5 janvie1' 1679. 

» F .... Dmmn, B (le nom est effacé), 
, Prieur dudit monastere; " 

. P: Lancelot ~tait d~jàà Quimperlé, lorsqu'il publia la 2" 
edrhon de sa cllSertatwn sur l'Hémine, (Par·is, 1683, in-8o ; 
ce fut son dermer ouvrage.) L'abbé Charrier et. D. Léonard 

_ C~astel, prieur de Sainte-Croix, s'elTorcèrent d'adoucir pour 
lm les ngueurs de l'exil et les maux de la vieillesse pàr 
les soins les plus affectueux. ' 
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cise de sa sépulture. Moréri nous apprend seule­
ment qu'il fut inhumé dans la nef de l'église 
abbatiale.-

Le monastère de Sainte-Oroix a eu trente-et­
un abbés réguliers, à compter depuis Saint­
Gur1oës jusqu'à Daniel de Saint- Alouarn, 
religieux d'un rare mérite qui mourut en 1553, 
après avoir administré 32 ans. Les abbés com­
mendataire5 dont la :série vient ensuite ont été 
au nombre dix .. Le dernier fut Guillaume rl' A­
vaux, instituteur du dauphin, fils de Louis XVI, 
qui fut pourvu de cette abbaye en 1785. Sa 
longue carrière s'est prolongée presque jusqu'à 
nos jours; M. d'Avaux n'est décédé qu'en 1822. 
Le catalogue de ces abbés est inséré dans l'his­
toire de Bretagne de D. Morice et on le trouve 
continué jusqu'en 1790, dans le 6" volume de la. 

. 1 . . 1 B 11' ' l' ' ' ' v1e ces smnts oe .>retagne, pu) re par aooe 
Tres vaux. 

Le nombre des religieux a beaucoup varié 
dans ce monastère. En 1476, il était de 21; eu 
1590, il n'était que de 3; aussi la communauté 
entretenait-elle alors des prêtres séculiers pour 
aider à ht récitation des offices. Dom le Duc ex­
plique cet état du personnel des moines par la 
désastreuse gestion du premier abbé commen­
dataire. En 1584, on y eornptait 7 religieux; en 
1665, il n'y en avait plus que 4, et quand le co~1-
vent fut supprimé en 1'190, on assur~ qu'Ils· 
étaient au nombre de 10 environ. Les bâtiments 
avaient été construitf-< ponÏ·recevoir de 10 à 12 
religieux. 
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CHAPITRE IV. 

EGLISE E'!' JlA;IMENTS DU MONASTÈRE DE SAIN'rE-CROIX. 

L'église de Sainte-Oroix est l'un des monu-­
ments. religieux de la Bretagne qui méritent le 
plus de fixer l'attention des archéologues. Elle 
présente dans sa construction l'une de ces rémi­
niscences du temple du St.-Sépulcre de J érusa­
lem dont la France. e~ l'Angleterre conservent 
encore quelquès rares exemples. Sa disposition 
générale ofire un grand vd:sseau circulaire aux 
qratre côtés duquel s'élèvent des ailes ou bran­
ches de croix qui ramènent son plan à mie forme 
analogue à celle ordinairement employée dans 
nos églises. Les branche Est et Ouest ~imulent . 
l'ur~e le chœur, et l'autre la nef; tandis que celle~ 
I_noms allongées du Nord et du Sud représentent 
l~s t;ansepts: • Mais ses quatres gros. piliers, 
aJustes au mi_h~u. de la roton_de de mamère à y 
tr~cer une divisiOn concentnque de ce bizarre 
édifice, sortent tout-à-fait des traditions com­
munes de l'art. Ces piliers, reliés à leur sommet 
par des arcatures, cernent uue aire plus élevée 
que celle qui les entoure de toutes parts et ser­
vent de support à une coupole qui en forme le 
couronnement. 

Des voûtes en berceau, renfbrcées de distance 
à autre par des arcs doubleaux reposant sur 
des colonnes engagées, couvrent tout le reste 
du monument. Le chœur et le croisillon du Sud 
sont terminées en absides romanes. La branché 
ou croisillon Nord est la seule partie en style 
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ogival. On sait qu'elle fut- reconstruite en 1476, 
du temps de Guillaume de Ville-Blanche, dont 
les armes se reéonnaissellt au haut de la voûte (1). 

On ne peùt douter que, dans sa disposition 
primitive, elle fût entièrement semblabl~ à _celle 
formant la chapelle de Notre-Daine qm lm sert 
de pendant. Mais on dut sacrifier cette abside au 
désir d'ouvrit un portail du côté du Nord et de 
ména3·er un emplacement pour les orgues (2) de 

.l'abbaye. 
Si l'on excepte cette portion plus moderne, 

tous les détails de l'église de Sainte-Oroix ap­
parl:iennent au style d'architecture qui caracté­
rise les co11süuci.ious dn 12" siècle. Ses fenêtres 

·cintrées et ses cm niches décorées de modillons 
et de pe~ites ~.·_cades l,,JUchêe'l, semblent accuser 
la même PpocTèie. Quelqnes-u::.~es des colonnes 
engag-ées employées dans cet édifice, et nota:n­
ment celles qcte l'on lem::;rque sur les faces w­
térnes des quaL e gros piliers du centre, sont 
munies de Lase& et de chapiteaux dont la cor­
beille présente des ••Îseaux, des animaux fantas-

·tigues et des entrdu.s. 
Nous a v ons fC'it retnarq uer que l'aire centrale 

était plus éle>ée qne celles des nefs qui en oceu-
1 A .. ' 'l' t" pent e l~ourtour. JOc~tons qu une sure w:a wn 

(1) On voi; à l'extél'•enr du poi'tail de la rue du Chàteau 
d'auü>es ébussons p&rmi le: quels se distinguent les deux 
masses d'&rmes 6<1 s:mtoir qui forment les a\'moiries du 
cardinal de Rotz. 

(2) L'abbaye oommençaiL à avoir des orgues. Son premier 
jeu d'orgues lui fut donn~ par un religieux nommé Sylves­
tre Le Minee, en 14.4'1. 



sernblablerègne dans tout le croisillo~ Est, c'est­
à-dire dans le ehœnr. Ces deux parties sont re-: 
liées aujourd'hui par un pont (1) so11S le_qnel on 
passe pour entrer dans l_a crypte. .~!~ls cette 
addition ne paraît pas ancienne. La dlfte~·ence de 
niveau entre les nefs et le chœur s'exphgue Pll;r 
la crypte qui ~'étend sous cet.te constructiOn ; Il 
est Dlus difficrle de rendre rmson de celle obser­
vée 'dans l'aire centrale. · 

Quaud on . considère cette disposi~ion an~r- . 
male, on est porté à penser que le va:sseau cir­
culaire formait seul d'abord toute l'éghse, et que 
Je chœur. était placé au centre. entre _les quAatr~ 
piliers. De là cette snrélévatro~1 qm pa_raü Sl 

étrarwe auiourd'hni. La belle éghse abbatiale de 
Chan?'onx, J près Poitiers, qui. était peut-être le 
plus bean type que nous eussiOns en_Franc_e de · 
ces imitations du Saint-Sépulcre, avait aussi son 
chœur au milieu de la r(ltonde ; plus tard se se­
raient élevés sinon le croisillon Est, qui appar­
tint peut-êtr~ au plan primitif, du moins ceux de 
l'Est, du Nord et du Sud. 

Mais, en toute hypothèse, à quelle. époque re­
monte ce curieux monument'? Est-Ü du tei,nps 
même de la fondation du monastère, comme l ont 
répété la plupart des écriv~ins qui ~n ont parlé? 
Dom Placide Le Duc, qm possédait admirable-

(1) Je ne trouve pas d'expression plt;s ,e::acte P?ur 
décrire la constl'uction qui re he le chœur a 1 all'e centrale 
de l'éo:lise et sous l::!que]]e on passe en de:;ccnda~t, de 1~ 
nef d'ans la ehapelle de Saint-Gurloës .. Ce pon~ m~nteJ'mt 
une mention partieulièl'e s'il était ane1en ; ma1s Je ne le 
erois pas antérieur au 17o sièCle. 
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ment toutes les chartes et les traditions de l'ab­
baye, ne le pensait pas. La difficalté, sous ce 
rapport, porte sur le sens que l'on doit donner à 
ces mots de la chronique Sainte-Croix : Anno 
1083. Restauratio ecclesiœ sanctœ cnœis. S'agit­
il d'une réparation ou bien d'une réédification 

. généràle? Notre auteur estime qu'îl faut traduire · 
ici restauratio dans le sens d'une réédificatim1. Il 
fait observer à ce sujet, fort judicieusement, que 
la dédicace de cette église D'était pas célébrée le 
jour anniversaire de l'inauguration du monastère, 
qui eut lieu le 14 septembre, mais bien le 3 mai, 
jour auquel le calendrier marque. une seconde fête 

. de la Sainte-Croix. Or, conJ.me les anciens étaient 
· très- exacts à garder les an ni ver saires de dédica­
' ces, cette circonstance attesterait que le bâtiment 
-qui nous occupe fut consacré depuis la fondation 
du couvent, et qu'ainsi c'est un autre édifice que 

:la première église, à moins que le remaniement 
n'ait été assez considérable pour motiver une 

· nouvelle consécration. Il attribue cette église à 
-l'abbé Budic, et pense qu'un ouvrage si pr9pre 
à exciter l'admiration, dans ce siècle reculé, ne 
peut être dû qu'à la munificence de l'illustre 

· prélat. · 
Ces conjectures s'accordent pleinement avec 

. celles que présentent les caractères architectoni-
. ques qui indiquent plutôt le 12" que le 11 e siècle. 
Et ce qui viendrait à l'appui de notre observa­
tion sur le:;; développements progressifs du rno'­
nument, c'est que cette année 1083 fut celle de 
la levée du corps de Saint-Gurloës. On dut sentir 
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·alors la convenance d'édifier. une crypte pour 
· recevoir ses restes. Le chœur des religieux fut 

placé au-dessus de ce nouvel appendice et, par 
l'addition des Jeux chapelles de transer;t que 
commandait la wrmétrie, le vais::::eau, qui n'était 
d'abord qu'une r.;otonde, p1it l'asp~ct d'une croi_x 
latine. Budic 2tait, comme on l'a vu, à la f01s 
évêque de Nantes et abb0 de Quimpélé. Les 

· rapports qui existent entre certa1ns détails de la 
coupole centrale de Sainte-Croix. e~ cell~ du 
chœur roman de la cathédrale de Nantes, four­
niraient encore des iudices pour faire honneur de 
cette construction à l'abbé Bvdic. 

Ainsi, puisque uous sommes al?pelé p~r la 
description du rnonas[ère de S_a•~te-:CrOix ~. 
prend re part à la controverse . "m s',agt te pm~n:1 
les archéologues bretons sur H1,~e de sa baslh­
qne, nous dirons que, s'il snKJSÏs~e encore _quel­
que partie de l'église p_r~mii.ive, ce ne se;a1~ que 
dans la rotonde et les p1hen; cenli<lttX, qm durent 

. toutefois subir des chang~rneots considérables. 
Cette reprise, presqu'équivalenteà une construc-

. tion, qui commença en 1083, ne fn( pas la seule 
que. subit l'édifice penda(it ,cette pé~·iode. ~l est 
vraisemblable que la chffe~·ence d appareillage 
que M .. Mérim~e a constatée aü ~omrnet des 

. murs, tiGnt à l exha•1ssement qu'ex1gea la pose 
subséquente des voût.es. Budic admiùistra trente 

. ans, depuis la date qui vient d'être rapeelé~. 0!1 
est fondé à croire que ce flic encore lm qut mit 
la dernièJ·e main à l'œuvre; car ce remaniement 
appartient éV"idemment à l'époque romane. 
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L'église de Sainte-Croix, com.me on en peut 
déjà juger par ces détails, ~st moms _remarquable 
par la beauté de son architectur~ fort modeste, 
que par l'étrangeté peut-être nmque de son-or-

. dormance. Les différences de ni veau que l'on_ y 
retnarque, ses voûtes en berceau, ses grands pi­
liers qui presqne partout interceptent l~. v_u~, 
étonnent par leu_r singul<~ri_té., « Je _ne sais SI Je 
« me trompe, dit M, Menmee, mms ce temp~e 
(( où }~officiant est caché à la plus gnu;~e part1~ 

.(( des ±idèles, a quelque chose de my~teneux gm 
'<< frappe l'imagination, et l'on a peme à croue 

· << qu'on y célèbre les mêmes mystères que dans 
(( les autres églises. '> · · 

Nous ne saurions quitter l'inté_rieur de ~e~ édi­
fice sans recommander à l' attentwn des visiteurs 
les sculptures en pierre ac1oss8es au mur de l'en­
trée occidentale. Cette espèce de retable déco~e 
les côtés et le dessus du portail. Dans c0tte partie 
élevée, on aperçoit le Christ porté sur des nuées 
et entouré des anges. Au-dessous, ce sont les 

· • quatre évangélistes dont les statues ont pour 
·couronnement des dais historiés, oü figurent les 
vertus morales . à côté de personnages mytholo­

. giques. Sur la frise qui termine cette application, 
· ressortent en plein relief les bustes de plusieurs 

saints personnages.· On y remarque_ aussi les 
dates : 1541 et 1721. ·La première est celle de 
cet ouvrage, que des artistesitaliens exéc~tèrent 
par ordre du dernier abbé régulier, 'Daniel de 

· Saint-Alouarn. La seconde marque l'époque où 
ce morceau, qu'il fallut enlever lors-de Ia cons-
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_truction du mur contre lequel il s'appuie, vint de 
nouveau reprendre sa place. L'abside de la 
chapelle dite de Saint-Y v es ou de N.-D. conserve 
des restes d'une fresque représentant le couron­
nement de la bienheureuse mère du Sauveur. 
Cette peinture, fort médiocre, du 17• siècle, est 
peu digne de nous intéresser par elle-même; 
mais elle est l'euvre d'un :tiÏeur Homme, de 
Quimperlé, ce qui peut lui donner un certain 
mérite pour la localité (1). . 

La crypte qui se développe sous le chœur est 
divisée en trois nefs paralèhs par une double 
rangée de colonnes trapues q n~ soutiennent les 
retombées de ses voûtes d'arrête. Les chapiteaux 
et autres détails de cette chape lie souterraine 
diffèrent peu par leurs caractèreJ de ceux que 
l'on remarque dans la partie supérienre. Le fom­
beau de Saint-Gurloës, à qui elle est dédiée, est 
placé près de l'abside. Le saint y est représenté 
revêtu de ses habits sacerdotaux, la crosse en 
main, les pieds appuyés sur un dragon. Cette 
pierre tumulaire repose sur un massif élevé de 

(1) Le grand autel de Sainte-Croix est en marbre e! à la 
romaine, c'est-à-dire à l'eütde elu chœur au lieu d'ètra dans 
le fond. L'addition du tabernacle est toute ;"écente. Ancien­
nement, comme dans les abbayes de plus~eurs ordres le 
saint-ciboire était suspendu à l'enroulement d'une cro~se 
qui s'élevait du milieu Je l'autel. · 

Il y avait naguères un autel de chaque côté du grand 
autel. Celui placé du eôté de l'Evangile, qui s'appelait autel 
de l'Obit, était orné d'un bas-relief d'albàtre, donné en 1441 
par ~e~n de Tevaré, 1}rieur de Lannenec. Ce religieux avait 
mstüue un chapelleme pour desservn· cet autel. 

Les boiseries du chœur sont du 18• siècle ; elles sont 
exécutées avec beaucoup de soin. . 
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trois pieds environ, dont la partie inférieure est 
percée d'une arcade. Pourquoi cette ouverture? 
« On voit, à une ouverture en arcade sous son, 
>> tombeau, répond Dom Le Duc, qu'il était en 
>>. grande estime de sainteté quand l'on dressa 
>> le tombeau de cette manière, puisque c'est une 
>> dévotion à la mode du pays, de passer dessous 
>> les tombeaux des saints. » Saint-Gurloës était 
en . effet en grande vénération dans le pays, et 
son intercession était surtout invoquée pour les 
maux de tête. Nous avons vu nous-même, il y a 
plus de trente ans, un bout de chaîne dérobé 
depuis, qu'un piton tenait fixé à la colonne la 
plus voisine du tombeau. Les pèlerins qui ve­
naient implorer leur guérison entortillaient, dit­
on, cette chaîne à leur chevelure et l'en retiraient 
ensuite brusquement, espérant sans doute tou­
cher le saint par cette mortification. Les tradi­
tions subsistent encore sur ce point, et quoique 
nons n'accordions pas une grande confiance aux 
détails que Cambry a donnés sur la rigueur jus­
qu'à la quelle pouvait aller cette pratique, nous 
pensons que son existence au 188 siècle ne doit 
être l'objet d'.aucun doute. Mais soit qu'elle ne 
fût pas observée dans le temps où Dom le Duc 
écrivait son histoire de l'abbaye, soit, comme Il 
est plus probable, qu'elle ne fût pas du goût du 
bon et judicieux bénédictin, il parle de cette 
chaîne sans dire un seul mot de sa destination. 
a Qui voudra me demander, écrit-il, ce que signifie 
« un bout de grosse chaîne à 3 ou 4 anneaux qui 
(( est attaché à un pilier, je lui dirai que je n'en sais 

4 



« rien et que je n'en ai trouvé aucune mémoire 
« dans les papiers de lamaison; et dans ces matiè­
<< res l'on ne doit rien avancer qui ne Roit assuré,>> 

On voit à l'extrémité opposée de la même 
crypte; une pierrè tumulaire aussi en relief, re­
présentant l'abbé Henry de Lespervez, mort en 
1434. Celle qui orne le tombeau de Saint-Gurloës 
ne paraît pas d'une date beaucoup plus ancienne. 

L'extérieur de l'église de Sainte-Oroix n'a rien 
de remarquable. Masqué en partie par des ma'" 
sures, en partie par les bâtiments du monastère, 
elle ne laisse guères à découvert que des murs 
construits en simples moëllons. La seule partie 
qui mérite d'être observée est celle de l'abside 
orientale ; elle est ornée de pilastres. La tour 
qui a pour appui les gros piliers placés au centre 
de l'édifice fut reconstruite en 1680, sur des des­
sins qui s'éloignent nécessairement beaucoup de 
ceux de l'ancienne. Elle est trop pesante pour 
sa base. Ce vice a récemment occasionné des 
désordres qui obligeraient de la supprimer si leur 
aggravation attaquait la solidité du monument, 
On distingüe dans les ornements de cette tour 
deux médaillons dont l'un présente une croix 
sur un fonds d'hermines, Cette image est le signe 
héraldique de l'abbaye de Sainte-Oroix. · 

On a vu que les bâtiments conventuels avaient 
été , intégralement reconstruits vers la fin du 
dix-septième siècle (1); cette date annonce assez 
qu'ils ne peuvent être d'aucun intérêt historique; 

(1}Ce fut un grand seigneur, le marquis de Beaumanoir- , 
Lavardin, lieutenant-général pour le roi en Bretagne, qui 
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. pour· que nous soyons dispensé d'en offrir la des­
cription. . Le cloître appartient à la même 
. ép?que. u~ h.el escalier à voilte'rampante con-
dmt aux prmc1paux appartements qui sont d~­
venus ceux de la sous-préfecture. Le tribunal la 
~1unicipalité, la justice de paix, le presbytère, 
l école communale et le quartier de la crendar­
merie occupent l'ensemble de ces im~nenses 
logis (1). Près de ces bâtiments s'élevait l'hôtel 
de l'abbé commandataire, construit sous l'admi­
nis,tration . de Guillaume Charrier, à la place 
qu ~CCUJ?aient la chapelle et aussi probablement 
le cimetière de St.-Guthiern dont il est fait men­
tion dans divers titres du monastère. Cette 
chapelle était fort ancienne. On sait qu'elle fut 
reconstruite en 1089, puis une seconde fois en 
1497. Le logis de l'abbé est devenu aujourd'hui 
l'hôtellerie signalée par l'enseigne du Lz"o'n d'or. 
La clôture des moines, qui prenait naissance 
auprès du portail ouest de l'église et empiétait 
sur ~'ang~e nord de la place Royale, venait se 
termmer a cette construction. 
se donn~ la p~ine de faire le plan de ces constructions, dont 
la prem1ere pierre fut posée le 17 septembre 1678, par M, 
de Beauregard de Chabry, maréchal de camp, commandant 
les places de Port-Louis, Hennebont et Quimperlé. 

(1) Dom Le Duc prétend que l'on voyait en plusieurs en­
droits des anciens bâtiments les armes des comtes de 
Cornouaille figurées par trois hermines. Si ce fait était vrai . 
il ~ttesterait que ces . constructions étaient bien antique~ 
1\!aiS nous ~ommes ,bien d'autant plus porté à croire qu'il 
s est trompe, que, dune part, les armes du comte de Cor­
nouaille sont différentes, et que de l'autre il est douteux 
que les ai:moiries fussent déjà e~ usage qu~nd ces comtes, 
sont montes sur le trône ducal de la Bretagne. 
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On assure que l'abbaye de Sainte-Oroix possé­
dait une belle bibliothèque; Ceux de ses livres 
qui ont échappé au gaspillage révolutionnaire·. 
sont venus grossir la bibliothèque de la ville de 
Quimper. On doit regretter particulièrement la 

·perte du cartulaire de cette communauté ; les 
religieux avaient pris le soin d'en faire dresser 
très anciennement une copie. Mais cette précau­
tion n'a pu le sauver complétement du naufrage. 
Le précieux cartnlaire était tombé dans les mains 
d'une famille de Quimperlé qui l'a conservé long­
temps; mais il paraît qüe récemment elle s'est 
laissé aller à la tentation d'en trafiquer, et que 
ce manuscrit serait devenu la propriété d'un ama­
teur étranger (1). 

La salle capitulaire, où plusieurs religieux 
.étaient inhumés, contenait l'effigie tumulaire 
d'Alain Oanhiart. Etait-ce bien son tombeau? Il 
est permis du moins d'en douter lorsqu'un acte 
du même monatère nous apprend que le corps 
de ce prince fut déposé dans la chapelle de 

.. (1) Des deux cartulair·es de Sainte-Croix, l'un était in-4°, 
l'autre in-,8° et sur parchemin. · 

Ces deux manuscrits, commençant par la vie de Saint­
Gutluet'n, contenaint le catalogue des archevêques de Tours, 
des évêques de Nantes, des évêques de Vannes, des 
évêques de Quimper, puis une petite chronique très-exacte 
qui allait jusqu'à l'an 320. Venait ensuite une histoire du 
monastère, écrite par le moine Gurheden. Elle n'allait pas 
plus loin que le commencement du douzième siècle. Gur·­
heden était aussi l'auteur de la vie de Sainte-Ninock, qui 
p·t·éc·édait cetl e histoire de l'abbaye. 

Le manuscrit in-8°, qui n'était qu'une copie du premier, 
était mienx écrit; mais un peu moins complet. (Note tirée 
de Dom Le Duc.) 

Notre-Dame, attenante à la cathédrale de Quim­
per. Cette figure du fondateur n'existe plus. 
.Cambry nous apprend qu'il l'a vu lui-même 

· briser pendant les sombres jours d0 la terreur. 
r< Le comte Alain, dit Dom Le Duc, était repré­
« sente armé, l'épée au côté, mains jointes, le 
.c< casque ouvert, le bouclier sur le bras gauche, 
,c< ayant un lion çouché à ses pieds, ce qui est, à 
.c< l'ancienne manière des tombeaux, une m\J,rque 
« qu'il était mort dans son lit d'une mort natl1-:­
« ·relie ; car quand un chevalier mourait au com­
.c< bat, l'on mettait le lion levé sur ses pieds. >> 

CHAPITRE V. 

ORIGINE ET DÉVELOPPEMENT DE LA VILLE, SES MURAILLES ; 

PAROISSE DE SAINT-COLOMBAN • 

Si le château d' Anaurot, dont l'abbaye de 
Sainte-Oroix est venue prendre la place, était 
lors de la fondation le centre d'nn certain nombre 
d'habitations, rien ne nous indique qu'elles fus.,. 
sent assez multipliées pour former même une 
petite ville. Le comte de Cornouaille ne se serait 
pas montré aussi généreux etn'aurait pas cédé 
sans rése;ve un territoire qui eût été déjà le 
centre d'une popuhttion de quelqu'importance. 
Mais la société se préparait à entrer dans les 
voies de la civilisation. L'ordre féodal naissait 
du chaos d'une longue anarchie. Les guerres 
:privées n'entretenaient plus leurs désastreuses 
agitations. Les droits étaient respectés. Le com­
merce, jusque-là borné aux exigences de la vie 
la plus simple, commençait à prendre quelque 
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extension. Les habitations se multipliaient près 
des lieux où le commerce trouvait tout à la fois 

. bénéfice et sécurité. Quimperlé offrait ce double 
avantage. Son port était à . cette époque d'un 
accès plus facile qu'il ne l'est de. nos jours, et 
l'administration des seigneurs ecclésiatiques, or­
dinairement plus douce et . plus équitable que 
celle des seigneurs laïcs, satisfaisait à la ses?nde 
condition que l'on cherchait dans ces établisse­
ments. L'ordre que suivirent les constructions 
peut se déterminer d'une manière approxima­
tive. Les premières durent se grouper près de 
l'abbaye et fournir aux nécessités du couvent, 
d'autres s'établir le long du quai, d'autres enfin 
s•échelonner sur les routes qui conduisaient vers 
Quimperlé. Ainsi, la route qui menait au Faouët 
et à Gourin donna naissance aux rues du Châ­
teau et du Gorréquer; celle qui se dirigeait vers 
V an nes donna naissance à la rue Ellé et aux 
constructions qui la prolongent de l'autre côté 
de la rivière. Dans la ville haute régnait la route 
qui conduisait vers Quimper. Elle avait à peu 
près sa direction dans le sens de la rue des 
Chambrières, de la place Saint-Michel et de la 
rue de l'Hôpital. Plus tard, on donna la préfé­
rence au chemin qui conduisait à la même ville 
par Balanec et par Rosporden. On voit, dans les 
lignes qui viennent d'être tracées, les rudiments 
de la ville dont nous étudions les progrès. Les 
accroissements furent rapides. Il y a lieu de 
présumer que ce fut vers le 12" siècle que l'ab.:. 
baye ·céda aux ducs de Bretagne la moitié de la 
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taille de la ville. Les limites qui furènt alors éta­
blies pour que le duc ne pût pas prétendr? à cet 
avantage sur les maisons qui seraient bâties par 
la suite, peu vent ·nous. donne~ la mes ur~ de l' ét~n­
due qu'avait alors Qmmperle. Cette circonscnp­
tion, qu'on nommait le crmmunal, et su~ lequel 
nous reviendrons au chapitre 8, embrassait toute 
la paroisse de Saint-Colomban et la moitié de la 
ville haute. 

Cambry, en parlant de l'é_glis~ St.-M,icl~el, fait 
l'éloge de ses dn,tres }1a~dis. S1 c~ detail suf?.t 
pour constater qu elle et~It, du m~m~ en partie; 
d'architecture romane, Il y aurait heu de. con­
clure que la haute ville é~ait, dès le, 13" ~Iècle, 
peuplée d'un nombre considérable d habitants. 
Or l'extension avait dû se faire sentir d'abord 
da~s la ville basse. En 1241, Hervé de Léon 
étant en guerre avec le duc ~ ean ~"',attaqua 
Quimperlé et mit le feu. La qualificatiOn de cas'­
t?·um que la chronique de Ruis l_ui donne en re_la­
tant èet évènement, attesterait que ce~te ville 
était déjà fortifiée, quand nous n'en aunons pas 
la preuve dans un acte antérieur Cl l. N ons co?­
naissons le périmètre que·?~ssinaient ses, murall: 
les. N ons sa v ons que, baties sur le sillon q ~u 

· rèo-ne entre les rivières, elles s'étendaient depms 
la bcoupure qui tenait lieu de douves au bout _de 
la rue du Château, jusqu'au confluent. 

( 1) Cet acte, de 1238, est donné par D. Le Duc ; 9n j{ 
voit même que la porte de. ville ouv_rant sur le port e!alt 
appelée la porte Haëleun. Plus tard, Il n'est plu.s queshol\ 
de porte en cet endroit. 



Trois portes, . savoir : deux sur les grands 
côtés _d_u parallélo$rarp.me, et la, troisième placée 
au 1mheu du petit coté nord, aonnaient accès à 
la ville close. Celle du Gorréquer conserve en;.. 
core ~es go11ds; celle qui s'ouvrait sur Je pont 
Salé s appelait la po1·te Rosmadec. M. Damel nous 
appre:1d, dans ;sa noti?e sur Quimperlé, qu'elle 
existait encore Il y a soixante ans. 
L~ .troisième porte, qui s'ouvrait sur le pon.t 

connUisant à la terre de Vannes, paraît n'avoir 
pas en de nom particulier. 
, Les noms de plusieurs capitaines de Quin1,.. 
.perlé sont consignés dans l'histoire. En 1344, 
pendant les guerres de la succession, le roi d'An­
gleterre, eèl sa qualité de tuteur du jeune fils du 
comte de Montfort, confiait à Roger David le 
gouvernement de cette ville et de Ba châtellenie 
et l'autorisait à percevoir les droits qui revenaient 
.au duc, notamment/ceux du monnayage. On sait 
en eff:et, qu'il y a eu un atelier de monnaiee~ 
cette ville, et l'on possède des pièces qui y ont 
ét~ f~appées. Jean Ros occupait la même capi­
tamene en 1375. Henri de Morillon et Bizien de· 
Pestivien en étaient pourvus précédemment 
N . ' : ous citerons encore Edouard Richard et Guil-
laume de Kerflous, capitaines de Quimperlé, 
,dans le cours du 15e siècle. Enfin .le marquis de 
Mesle,. de la ~ai son du Châtel, en fut gouverneur 
pendant la L1gne. . · 
. Les dates de la plupart de ces nominations 

·.sembleraient indiquer qu'on n'entretenait de 
commandant à Quimperlé que pendant la guerre, 
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et il est présumable aussi que la garnison que 
l'on y mettait alors suffisait pour assurer la dé­
fense d'une enceinte étroite. Est-ce par suite de 
cet état de choses qu'on n'y trouve aucune men­
tÎOl~ ancienne de mili?e bourgeo,ise, et que ses 
hab~tants ne sembleraient pas, d après les réfor;.. 
.mations du .l~e ~iècle, ~v?i,r joui de _J'exemption 
du fouage qm etmt le pnvilege des villes closes? 
~os recherches ne nous ont pas fourni d'éclair:. 
clssement à cet égard. Ce qui nous reste à ajou­
ter sur cette ville considéréee comme place de 
défense, c'est que, pendant la Ligue, du moins, 
l'abbaye fut regardée comme le château de la ville 
et qu'un corps de garde en protégeait l'eiitrée. 

Les murs de Quimperlé, de même que ceux 
d~ beaucoup de villes de l'intérieur, furent dé­
hussés pendant le calme qui suivit ces derniers 
troubles ; il fut question de les relever de leurs 
ruines et d'en rétablir les portes au commence­
ment du règne de Louis XIII. Les alarmes qui 
avaient conseillé la même mesure dans tout le 
pays s'étant aussitôt calmées, on abandonna ce 
J2rojet e~ les octrois furent consacrés à des tra­
vaux plus utiles. ('1) Erdin, en 1680, les habitants 

·• (1) 9es travaux étaient l'entretien des ponts entr'autres. 
La VIlle, dans _la reqt~ete qu'elle présenta en 16'16, à cet' 
e!l:et, au conseil du roi, compte sept ponts dans. son en­
cemte ; dans ce nombre il y en a bien trois qui ne sont que' 
des ponceaux. Les seuls ponts qui méritent vraiment ce nom 
sont ceux cUts: .Pont Salé, pont Ellé, pont du Gorréquer, pont 
du Grand-Moulm et pont du Bourg-Neuf. Mais le dernier 
n'existait pas en 1616; il a été construit depuis cette époque• 
par les Jacobins, nous apprend Dom Le Duc. Le pont du' 
Grand-Moulin était encore en bois à la fin du t7e siècle .. 
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·de Quimperlé obtinrent du roi la permission de 
d_étruire ces débris de murailles, dont les maté­
naux furent consacrés à la construction des 
quais. Il n'en reste plus aujourd'hui de traces 
que dans la petite tour 8ituée sur l'Ellé vers 
l'extrémité de la rue du Château. ' 

Cette rue, la plus considérable de la ville, est 
la seule dans la vieille enceinte qui mérite réel­
lement de porter ce nom. On y remarque les 
restes.du portail de l'ancienne église paroissiale 
d_e Samt-Colomban, dont relevait tout le quar­
t~er placé entre les deux rivières; il se compose 
~'u~e porte ~on;ane s_urmontée d'.une élégante 
fenetre du q um;>aème siècle. Les naissances d'ar­
c,~de~ qu,i. ~e r~t~a~hent à ~e gable font voir que 
1 eghse etait d1 visee en trois nefs par un double 
rang de bas-côtés. Les détails que l'on observe 

Quant à l'octroi de la ville, qui, à cette même époque ne 
~apportait guères que mille livres, si l'on veut appre~dre 
a quelles charges le destinaient les habitants de Quimperlé 
lorsqu'en 1616 ils en demandaient la continuation lem~ 
req~ètenous en indique le détatl. Ces charges étaient l'en­
tretien des ponts et quais et le curao·e de la rivière leur 
part dans l'entretien des présidiaux de "'vannes et de Quim­
pe;~, . l'entretien de la maison d'école, la gratification aux 
predicateurs pour les stations d'avent et de carême l'inw 
de;nnité aux dél!utés envo.yés par la ville aux états' et le 
pmement de la tmlle. Elle se montait alors à 200 livres dont 
~oitié au ~~oi et moitié à l'abbaye. Ils avaient aussi la cl1arge 

. d_entretemr quatre autres ponts situés à une lieue de la 
VIlle, sur les rivières d'.Ellé et d'Isole. En 1494 la taille 
commune ne s'élevait qu'à 80 livres. L'au"'mentaÙon s'ex­
~l~que par la varia:ion du cours des mon~aies. La répar­
titiOn et la collecte en étaient faites par deux habitant'\ 
l'un de la paroisse de Saint-Michel, l'autre de St.-Colom~ 
ban, suivant la fortune des contribuables. 
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près d'une lancette démesurément longue qui 
subsiste vers l'extrémité gauche du cœur a pp ar- • 
tiennènt. à la première période ogivale. Le plan 
de cet édifice, où devait dominer le style du trei- · 
zième siècle, était rectangulaire. Ses proportions 
élégantes font regretter qu'il n'ait pas été con­
servé. Le synode. diocésain se tint dans cette 
église, en 1443, par suite d'une maladie épidé-

. mique qui régnait à Quimper. 
. On croit que l'ancienne halle était située au· 

Nord de cette église ; celle qui est en usage 
aujourd'hui existe de l'autre côté de la même 
rue. Le double perron qui en décore la façade 
conduisait aux salles de l'auditoire~ On apprend 
par les registres de la ville que cet édifice fut 
construit en 1680. La geole qni s'élevait à côté 
sert encore de maison d'arrêt(1}. Dans la petite 
rüe qui s'ouvre en face St.-Colomban et conduit 
à la rue Isole, il y avait naguères une chapelle 
dédiée à Saint-Sébastien; il n'en reste plus au­
jourd'Lui le moindre vestige. Elle était bâtie en 
regard de la màison du seizième siècle que l'on 
y voit encore. 

La paroisse de Saint-Colomban finissait à la 
butte du. Gorréquer, nom qui paraît signifier la 

· hauteu1· de . la ville (2). Le déservant de cette 

(1) Cette geole était celle de la juridiction royale; l'abbaye 
avait aussi la sienne • 

(2) Telle est l'étymologie ordinaire de ce nom. donné sou­
verit.à des vîllages voisins d'un centre de population; mais 
on peut douter qu'elle soit exacte . de Quimperlé. On donne 
aussi le nom de Gorf)ts à des monceaux de pierres ajustés 
pour former des pêcherie&. Or, il y avait à Quimperlé les 
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église n'avait que le titre de vicaire perpétuel, 
et telle était aussi la condition du desservant de 
St.-Michel. Les religieux de Quimperlé étaient 
curés primitifs de ces deux paroisses et de plu­
sieurs autres paroisses voisines. Ces deux pas­
teurs étaient astreints à suivre les processions et 
les offices du monastère dans quelques solennités. 

Jean V avait une maison. dans la ville close. 
C'était là qu'il faisait sa résidence (1) lorsqu'il 
venait chasser dans la forêt de Carnoët. Ainsi, 
parmi les personnes exemptes du fouage, la réfor.., 
mation de 1444 cite le maréchal, le queux 
(cuisinier), le barbier et le sergent du duc. 

CHAPITRE VI. 

PAROISSE DE SAINT-MICHEL. 

L'église de Saint-Michel, située sur la grande 
place de ce nom, au sommet de la ville haute, 
tombait en ruines, lorsqu'en 1765 on prit le parti 
de faire desservir cette paroisse dans la belle et 
vaste chapelle de Notre-Dame, qui n'en était 
éloignée que de quelques pas. Par suite de cette 

grands Gorets, les petits Gorets, et il pouvait -y avoir de ces 
appareils dans la douve de.s murs de ville, là où commence 
la rue du Goré-Kaer; ce mot peut donc signifier les gorêts 
d6 la ville. 

( 1) Cette maison' était, dit-on, située dans la rue du Châ­
teau ; mais la tradition varie sur son emplacement. Lesuns 
pensent qu'elle occupait la place de la maison Boisdaniel ; 
les autres, celle de la maison des dames du Couédic, située 
dans dans la même rue. On verra au chapitre 8 que les 
ducs venaient souvent à Quimperlé. Ainsi, ils avaient leur 
chenil dans la rue qui a pris le nom de rue des Chiens. 
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translation, la chapelle a pris le nom de .l'église 
qu'elle est venue suppléer. Toutefois, l'église de 
Saint-Michel ne fut démolie que pendant le 
cours de la révolution. (( J'en aimais, dit Cam-

, " bry, les cintres hardis et la tourelle parfaite­
)) ment exécutée en pierres de taille ; elle était 
>> de forme octogone. >> Aucun vestige n'en mar­
que pJus l'emplacement; le cimetière même dont 
elle était entourée, qu'on voit marqué sur le 
plan que nous publions, a été détruit dep11Ïs le 

· cadastre. ' · 
La· place Saint-Michel est de forme irrégu­

lière; elle n'est ni pavée ni même aplanie. C'est 
là que se tiennent les foires et marchés de bétail 
qui sont considérables à Quimperlé. Une grande 
partie des maisons qui l'entourent est occupée 
par d·es boutiques ou des cabarets. Les mieux 
bâties sont celles situées au Nord de la chapelle 
Notre-Dame, dans l'angle qu'on nommé la place 
au Soleil. Le recoin corn pris entre l' encien cime­
tière de Saint-Michel et la ligne qui circonscrit 
cette esplanade à l'occident, porte aussi un nom 
parti'::ulier: on l'appelle place aux Pm·cs. Un 
acte de 1494 lui. donne le nom de place an 
JJ!oc' lt, qui a la même signification en breton. 

Le vaisseau de la chapelle de Notre-Dame se 
compose de deux constructions d'âge et d'archi­
tecture fort différents. La nef longue, haute et 

·sans brnements, ri'ayant au lieu de voûtes qu'un 
simple lambris, mériterait peu d'arrêter les re­
gards. Tout annonce que cette partie est la plus 
ancienne. Autant qu'on peut se former une opi-

.5 
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nion sur sa date, lorsque les caractères achitec­
toniques sont si peu prononcés, on la présur:-te­
rait du 14e siècle environ. Le chœur, au contraire, 
élevé en belles pierres de taille, dessiné en . 
rectangle et couronné de voûtes exécutéPs avec­
soin étale la riche ornementation du 15• siècle. 

' ' . é On regrette que les fenêtres n aient pas conserv -
leurs vitraux quand on observe les débris de la 
verrière centrale du fond tin chœur. Cet édifice 
est sans bas-côtés. On ne remarque à l'intérieur 
que les quatrespiliers destinés àsoutenir la tour; 
c'est l'extérieur,e'est surtout le porche du Nord 
qui appelle notre attention. La porte gémin~e 
qui y donne entrée développe, sous une archi­
volte- à jour ses cordons de vigne sculptés avec 
art. Les stat~es des douze apôtres qui décoraient 
ce vestibule n'existent plus aujourd'hui; mais 
plusieurs des niches extérieures ont conservé 
leurs personnages, et ces petites figures sont 
l' d'"' . ' u h 'l' c wnes etre exammees. n porc1 e assez e e-
g:Xlt, quoique beaucoup plus simple, fait pendant 
du côté du Sud à celui dont nous venons de 
retracerq uelq ues détails. La tour est carrée ; une 
baie ouverte en mani~;re de fenêtre orne chacune 
de ses faces, et un triple rang de galeries en 
garnit le sommet. Une flèche couverte en plomb 
s'élançait :1aguères de sa plate-forme ; elle fut 
démolie en 1763. · Cette flèche, posée en 1623, 
suivant les registres de la ville, en avait remplacé 
une plus ancieni1e, probablement en pierres, qui 

. était tombée en ruines. ll ne reste plus aujour­
d'hui qlie les quatre petites aiguilles qui accom-
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pagnaient la pyramide centrale. 
Les écrivains qui ont parlé de cette chapelle 

s'accordent à la représenter comme de fondation 
ducale. Nous n'avons rencontré aucune indica.: 
tion sur ce point dans le manm;crit de Dom Le 
Duc. Il n'en parle que pour dire que le moine 
chambrier en partageait les oblations avec le 
desservant de Saint-Michel. On remarque sur ses 
parois rlivers écussons effacés dont plusieurs 
pül:rraient bien être les insignes de princes de la 
maison ducale. Il serait possible aussi qu'elle eût 
été la chapelle propre des bounreois · à ce titre·. 
li . ~ ' ' 

e. e se serait trouvée sous le patronage particu- _ 
hers du duc. C'est sur sa tour qu'était placée 
l'horloge de la ville. Brisée pendant les g·uerres 
de la Ligue, elle fut rétablie avec plus de ~oin en 
l'~nnée 1620; on voit par les 1egistres d0 la 
VIlle qu'elle devait être surmontée d'une statue 
de Saint-Michel, mouvante du bms et de la tgte 
à chaque coup du timbre. ' 

Près de ce monument, on voit une toute petite 
chapelle, que son exiguïté ferait confondre avec 
les plus modestes masures de la place, si les 
traces d'une ancienne fenêtre ogivale n'attestaient 
en~ore sa prirnitiv~ destination. C'est la chapelle 
Samt-Laurent, qm n'est plus aujou!_.d'hni qu'un 
cabaret. 

Au côté ouest de la place Saint-Michel, s'ouvre 
la rue de l'Hôpital. La chapelle de cet établisse­
ment, qui donne sur la rue, laisse apercevoir un 
ron_leau supporté par des anges, sur leq ùel est 
écnt en lettres gothiques : En l'an mû V cent 
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XXVIITla réédijicat·ùm. Si nous en croyons les 
tJadition de cette communauté, se serait seule­
ment depuis le 17e siècle que l'hôpital serait venu 
prendre place près de cette chapelle, et l'ancien 
hôpital aurait été situé aux environs de l'abbaye 
de Sainte-Croix. Un pieux séculier et sa sœur 
auraient été les fondateurs de ce nouvel hospice, 
auquel les biens de l'hôpital qui existait précé­
demment durent bientôt être annexés. Cette tra­
dition a pour nous tous les caractères de la plus 
grande vraisemblance, excepté en un point, c'est 
qu'il est hors de doute qu'nu hôpital existait dans 
ce même lieu au 15e siècle. Nous le trouvons 
dans les titres, sous la désignation d' h!Jpital de 
Langroas. Ce surnom fait déjà supposer qu'il en_ 
existait nn autre dans la ville, et, en effet, le ca­
talogue des Mnéfices de la métropole de rrours, 
imprimé en 1648, nous apprend qu'il y avait 
deux maladreries à Quimperlé, l'une dans le­
diocèse de Quimper, qui est celle dont ont vient 

·de parler, et l'autre dans le diocèse de Vannes. (1} 

C'est depuis leur réunion seulement que cette 
maison reçut les accroissements que ses saintes 
directrices ont pris mal à propos pour une fon­
dation. Le religieux chambrier avait la super-

(1) Nous ignorons dans quelle partie de la tene de 
Vannes était située cette maladrerie. Nous remarquons 
seulement quelle était distincte de l'hôpital Saint-Jean, dont 
nous parlerons plus lard. Saint-Jean continua d'appartenir 
à l'ordre de Malte, car cette chapelle et ses dépendances 
sont em'ployées dans un aveu rendu en 1'731, par le com­
mandem' du Raraclct, près Lannion, dont la commanderie 
du Ceoisty, à la quelle se eattachait la chapelle de Saint-­
Jean, était devenue un membre. 
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intendance de cet hospice, et l'abbaye contri­
buait à sa dotation par une redevance annuelle 
de cent minots de froment. Plus tard, son adnîi­
nistration fut confiée au corps municipal. (t) C'est 
aujourd'hui l'asile de cent vingt malades, pauvres 
vieillards ou orphelins. Ses revenus ne sont pas 
en rapport avec une pareille charge ; maisla 

, charité individuelle vient à son aide et lui permet 
de les soutenir. 

Au Sud de la place S~int-Michel, on aperçoit 
les vastes bâtiments qu'occupe la communauté 
des Ursulines. Dom le Duc nous apprend que 
cette maison fut fondée en 1652, et les régistres 
de la ville font connaître que les logis de ces 
dames furent incendiés en 1683. Expulsées en 
1790, elleR purent, grâce au désintéressement 
d l' ' cl . ' l f . . ' e acquereur, re evenu a peu ce ra1s propne-
taires de ce beau local et y r0prendre la pratique 
de leur r~gle après le rétablissement du culte. La 
maison se compose de soixante religieuses. Elles 
tiennent .un pensionnat où .un grand nombre de 
jeunes personnes reçoivent un enf:leignement des 
mieux dirigés. Près de cet enclos, sur le coteau 
appelé montagne de Sainte-Catherine, aujour­
d'hui découpé en terrasses, existait nne chapelle, 
détruite pendant la révolution, qu'Ogée signalait 

d' cl . . ' " . l' d comme une gran e ant1qmte: c etmt un es 
prieurés de l'abbaye de Sainte-Croix. En 1623 
un ermite vint s'établir sur cette montagne. Les 
habitants :il'intéressèrent à son dessein et la ville 

(1) Il n'était pas rare que des abbayes possédassent des 
hôpitaux pour les pèlerins et les m.alades. 
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lui assura de quoi bâtir sa cabane et un terrain 
pour sa petite culture. 

Le couvent des Capucins avait son enclos sur 
le versant du plateau de St.-lVlichel qui regarde 
le cours de l'Isole. (1) On ne sait pas au juste 
l'époque de la fondation. Elle est antérieure à 
1684, comme on le voit par les registres de la 
ville qui font mention à cette date, d'une diffi­
culté entre ces religieux et ceux des autres cou­
vents pour le cérémonial d'une procession. Cette 
maison sert maintenant de local pour le collége 
co mm un al de Quimperlé et pour l'école primaire 

. qui en dépend. L'enseignement n'y manque point 
aux élèves, ce seraient plutôt les élèves qui y 
feraient défaut à l'enseignement. Nous appre­
nons, par l'intéressante notice que l\1. Daniel, 
professeur dans cet établissement, a publiée ré­
cemment sur la ville de Qnimperlé1 qlle les conrs 
d'instruction supérieure ne réunissent en tout 

' . 'lè qu environ trente e · v es. . 
La paroisse de Saint-Michel s'étendait dans la 

campagne. (2) Les manoirs de Lézardeau, du 

(1) La communauté des l:apu~.ms avait un certain nombre 
d'affiliés parmi les honorable;; habitants de Quimper·lé. Son 

. usage était de les inviter· à venir manger la. morue le ven­
dredi saint. On allait aussi se régalee de saedines chez 
les Jacobins, le jonr de la Saint-Jean. Ici l'invitation était 
générale, et la population était très exacte ù ce rendez-vous 
dans la coue de,; bons pèees de l' Abbrxye blrMche. 

(2) Il y avait dans cotte paeoisse deux chapelles rlont 
nous n'avons pas·parlé: St.-Nicolns, an bout du port, qui 

;dépendait naguères de la mais;on de plaisnnce des abbés en 
ce lieu, et Saint-Yves, chapelle qui ost située à l'extrémité 
supérieul'e do la ville. . · 
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Combout et de Beaubois, étaient situ8s sur son 
territoire. Une scierie et un~ minoterie existent 
maintenant au Corn bout. C'est au manoir de 
Beaubois que naquit le bénédictin Dom Morice, 
auteur de la grande histoire de Bretagne. 

CHAPITRE. VII. 

DE LA TERRE DE VANNES. 

On désignait par ce nom, comme nous l'avons 
déjà vu, le quartier du Bourg-Neuf et celui de 

.l'Ovignon, qui occupaient la rive gauche d~ l'El­
lé. Ils relevaient l'un et l'autre de la paroisse de 
Redené, située alors dans l'évêché de Vannes. 
Ce territoire était compris dans la trève de St-

.. ·.David, dont l'église s'aperçoit sar la route de 
Lorient, à quelques pas du Bourg-neuf, Le pres­
bytère, attaché à la trève, f~lisait partie des mai-

. sons du Bourg-neuf. · · 
On a écrit, d'après un mémoire d'I-Iévin pour 

la défense des droits de l'abbaye de Sainte-Oroix, 
que le Bourg-Neuf fut fondé en 1271, par le duc 

'- . • 1 l Jean 1"', Tout ce que nous avons pu v01r nans e 
titre passé sous cette date entl'e le duc et les 
moines, c'est que les deux parties conviennent 
que, si ce prince venait à créer un port à Pener­
ven (c'est le village sur les terres duquel ce quar­
tier est bâti), les religieux y feraient la reL:ette 
des droits du duc, comme ils le pratiquaient déjà 
pour les redevances qui leur étaient communes. 
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Le couvent des Jacobins, qu'occupent les da­
mes de la Retraite, est à l'extrémité de ce fau­
bourg. Il fut fondé en 1255, par Blanche de 
Champagne, épouse du duc que n.ous venons de 
nommer. (1) Ce n'est pas toutefois le nom de ]a 
fondatrice qui la faisait appeler à Quimperlé 
l'Abbaye blanche; on la désignait ainsi à cause 
de la couleur de l'habit des Bénédictins, qui fai­
sai~nt appeler l'abbaye de Sainte-Croix l'Abbaye 
nozre. 

· · Le comte de Montfort. échappé à grand' peine· 
aux dangers de la malheureuse entreprise qu'il 
avait formée en 1345, pour se remettre en posses­
sion de Quimper, étant mort à HennE; bout peu de 
jours après la levée de ce siége, son corps futdé­
posé clans ce couvent. « Sori tombeau, écrit M. 
» Daniel, était de bronze, recouvert d'une pierre 
» tombale marquée d'une simple croix en relief. 
» L'église des Jacobins n'existe plus; mais i] 
» reste une petite chapelle funéraire qu'on appel­
>> le aujourd'hui la chapelle Saint-Hyacinthe, et 
>> qui sans doute fut faite pour renfermer çe 
» tombeau. 

» Avant la révolution, on lisait autour de cette 

(1) Les biens de l'Abbay~ blanche étaient peu importants. 
C'éta~e!lt quelques maisons à Quimperlé. quelques rentes ou 
métames en Mciëlan, Clohars-Carnoët, Meslan, Loquieir 
Plouay, Quéven, Saint:-Thurien et Redené ; plus le four ba~ 
nal du Bourg-Neuf, le droit de prendre le chauffa rye de la 
communauté dans la forêt royale de Carnoët et uge rente 
de 80 livres, léguée par les ducs de B1;etàgne 'et dont les er­
vice fut continué par' le domaine du roi jusq~'en 1790. 
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>> chapelle l'épitaphe cl~ Jean de Montfort, ainsi 
>> conçue: 
Hic jacet Joannes dux JJritanniœ, cames Monfortis qui decessit 

die XX septembris anno JJJCCCXLJT. 

Bella sub Armoricis bleso civilia signis 
Sœva comes janus ferro Monfgrtius infert 
Ut Britannos · quœrat. Tantis ast in vida eœptis 
Jussit abire polum mo!'s. Nil minus inclyta bello 
Uxor cum nato rem perficit ossa que chari 
Conjugis ad medium majoris collocat arœ. 

.Que sont devenues les cendres du comte de 
Montfort dont la querelle occupe ~me place si 
mémorable dans l'histoire? On n'en sait rien. Il 
est à croire qu'elles reposent aux lieux qui les 
reçurent d'abord. Le portail qui donne entrée 
dans l'enclos, et la porte de l'ancienne église qui 
a survécu au reste de cet édifice, sont les seules 
parties qui aient un caractère d'antiq11ité. Le 
portail est. chargé d'écussons parmi lesquels on 
distingue l' écusRon ducal. 
, Sait-David offre un type fort commun dans nos 

églises rurales du seizième siècle. Comprise au­
jourd'hui dans la circonscription de l'unique 
paroisse établie à Ste-Croix, ce n'est plus qu'une 
chapelle de dévotion ; l'enceinte au milieu de 
laquelle elle s'élève est consacrée au cimetière de 
la ville. On voit au bas de sa nef une suite de 
grandes statues en tuffeau qui représentent la 
scène de l'ensevelissement de notre Seigneur, Ce 
travail n'est ni ancien ni remarquable, et l'on en 
a encore diminué le mérite par la peinture dont 
il est enduit. N ons apprenons, par les additions 
insérées dans la nouvelle édition d'Ogée, qu'il a 
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été transféré du couvent des Jacobins dans l' é­
glise de Saint-David (t). 

Le a uartièr de l' Ovignon (2) est trop peu de 
chose p ... our aue nous nous v arrêtions. Le che"' 
min escarpé 1qui y prend r{aissance c?nd~isait à 
Hennebor1t et à V armes, et commumqumt avec 
l'église de Saint-David par un embranchement. 
Sn\· cette ligne existaient naguères deux édifices 
-religieux: l'un 8t.ait la chapelle de Bonne-Nou­
velle, qui a été dénommée parmi les bénéfices de 
l'abbaye; l'autre était la chapelle de St-Jean, 
dépendante de l'ordre de Malte, dont nous avons 
déjà parlé au snjet de la fondation de l'hôpital. 

CHAPITRE VIII. 

FIEF, JURIDICTION, ADAUNIS'l'RATION, COMMERCE_, INDUSTRIE 

La puissance féodale concentrait dans le mo­
yen-âge la plupart des ponvoi:·s qu'~ne <:ivilisa­
tion plus avancée nous a condmt~ a rep.art:Ir ent~e 
les divers orO'anes du corps sociaL· Ams1 le sei­
gneur d.e fiel'était tout ii la fois l'administrateur, 

('1) L'auteur de cet article ~tM. Dfmiel écriv~nt le nom de 
cette éo·lise 8aint-Avzt au heu de ·'-atnl-lJav!d. ll ne faut 
pas c.ogfondl'e le célèbr·e archevêque de Vienne Avit avec 
Saint-David ou Divy, archevéque de Menew, a11 pays de 
Galles, qu'honorent les Bretons. Saint-David était lè patron 
de plusieurs pa1·oisses de la Coenouaille. Saint-Divy et Bo­
divit étaient sous son invor.ation. 

(2) On écrit ce nom l'Ovignon ou Lovignon. Quelle en est 
la sio·nification? li est cliffîcile de le dire. J7ignon doit être 
le no0m d'1111 perc,onnage, d'un saint peut~è1re. C~n l_e I'~ncon­
tre en composition dans les noms de lteux :. fe~-T.tgnon, 
Kil-Bignon. L'initiale Lu doit être pour Loc, lieu, egl1se,·ou. 
pour atul, grève. 
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lejuge et la force publique chargée d'assurer la 
paix de territoire. Les ressources nécessaires 
pour entretenir sa maison sur un pied qui lui per­
mit de satisfaire à toutes ces obligations, il les 
trouvait dans ses profits de fief, de taille, lods, 
ventes, rachats, coutumes, etc.; c'étaient les im-' 
pôts dü gouvernement féodal. Légitimes, tant que 
cette forme de société subsista, ils n'avaient plus, 
il faut le reconnaître, qu'une bien faible sanction 

. dans l'utilité publique, lorsque les dernières raci.., 
nes de l'arbre de la féodalité furent arrachées en 
1790. 

.Mais tous les droits de la féodalité venaient 
aboutir à la juridiction. La juridiction fut la der­
nière manifestation de la puissance féodale, et 
alors que le seigneur cessa d'être admis à rendre 
la justice par lui-même, elle resta encore le plus 
noble attribut de son autorité. L'ordre des juridic­
tions établies dans une cité est toujours l'une des 
parües les plus curieuses de soli histoire ; l'étude 
en est surtout intéressante dans la ville sur la­
quelle nos regards sont en ce moment fixés. Je 
doute que l'on en trou vat plusieurs en Bretagne 
où la juridiction présentât les anomalies que nous 
allons bientôt constater. 

Si le 11 e siècle, si l'époque de la fondation de 
l'abbaye de Sainte-Croix n'est pas celle où l'or­
ganisation féodale se montre le mieux coordon­
née, ·où sa hiérarèhie est 1~~ mieux étagée, c'est 
celle du moins où les institutions qui lient le vas­
sal à son seigneur ont leur plus ferme empire. Il 
n'entrait pas alors dans les idées que le don d'une 
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terre en pleine et entière propriété pût être sé­
paré de la haute justice. Aussi telles étaient les 
prérogatives dont les refigieux de Sainte-Oroix 
furent investis par le titre de fondation de cè 
monastère. L0 comte de Cornouaille leur don­
nait son domaine d'Anaurot pour le posséder 
comme lui-même et sesprédécesseurs l'avaient 

· possédé. ( Quicl qui eis de }ure consulari pertz"­
nebat). Les ofl:ieiers du duc ou du comte n'a­
vàient rien à y voir. ( Omm"bus officiaHbus et 
ornnz· exactione rernotz"s.) Ce sont les tertnes de 
l'acte confirmatif de la fondatiori, renon veté en 
1.146 par Alain fergent, un siècle après lafonda­
tw_n elle-même. Le duc y reconnaît ql}e l'abbé 
dmt tenir de lui, aux seules conditions de se 
rendre à son année ou d'y envoyer les hommes 
de guerre de son· fief, de ·fournir une certaine 
quantité de pain lors de l'entrée en campaglie, 
et de prier pour lui et pour ses parents. La tenue 
à la charge de service de guerre était âppelée 
tenue à devoù· de l'host; celle. à la charge de 
priè.res se disait : à devoir dé .Ji'anche aumône et 
orazsons. 

Les termes que l'on vient de rappeler sont 
tout ce qu'il y a de plus caractéristique du droit 
de haute justice. I\1ais Quimperlé, qui n'était 
qu'un bourg seigneurial lors de la donation (no­
bilz"s vicus), comme l'appelle l'auteur dé la vie 
de Saint-Maurice de Oarnoët, devenait peu à peu 
une ville. Les ducs pressentirent au 12" siècle 
l'importance relative, la prédominance qui était 
réservée aux principaux centres de. population. 
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Alain Fergent, le prince lui-mên1e qui signait 
les lettres de confirmation qui viennent d'être 
citées, prétendit qu'il devait avoir la moitié dù 
bourg de Quimperlé. Les religieux, pour teinte 
réponse, en appelèrent à la bonne foi de ses offi­
ciers qui reconnurent que le dud n'était fondé à 
réclamer dans la ville que cinq bouteilles de vin 
le bois et la moitié du ban, c'est-à-dire de certai~ 
rr~s amend.e:,; ( quinque lr:genas, lzgnurn et dimi- . 
dz?.frn bannz). Cette dermère perception ne pou­
vait pas être levée directement par les officiers 
du duc, comme nous l'avons vu· il avait seule­
ment le droit de se faire rendre ~ompte du mon­
tant de. ces amendes et d'en prendre la moitié. 
Nous allons voir cette redevance se grossir d'im­
portants accessoires. 

L'un des dues qui régnèrent après Alain Fer­
gent (nous ne ::::avons lequel, ·car ce fait ne nous 
e~t appris que par une tradition qui était déjà an­
Cienne lorsqu'eU~ fut constatée dans un traité en­
tre les moines et Jean l"r); l'un de ces ducs, di­
S?nsc-no;l.s, exigea P?Ur prix de la protection sp~­
ci.ale qu 1_l promettait au monastère, que les reli­
gieux lUI donnassent aussi la moitié de la taille 
qu'ils recevaient des habitants. On~ accéda à cette 
c?nditi~.n, et c'est alors, comme nous l'avons déjà 
d1t, qu 1l fallut tracer le communal, c'8st-à-dire 
les limites dans lesquelles cet impôt personnel 
serait partageable. · 

A la fin du douzième siècle, Guy de Thouars, 
époux de l'héritière du duché, alla plus loin et 
prétendit avoir dans son domaine une partie de 

6 
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la ville. Il y voulait bâtir un château. Rien n'était 
plus à craiüdre pour les religieux qu'une telle 
fantaisie. Une fois le pied mis sur leurs terres, ils 
étaient certains qu'on les aurait bientôt dépouillés 
des principaux attributs alors inhérents à la pro­
priété. Ils firent si bien que Guy de Thouars re-
nonça à ce projet. . · · 

La fille de Guy de Thouars fut mari8e à Pierre 
de Dreux, de la· maison royale de France, et de 
leur union naquit Jean 1 •r, dit le Roux. Ce prin­
ce, dont le règne fut très long, se montra très oc­
cupé d'étendre son domaine. Quand on voulait 
s'emparer des droits d'un vassal, on n'employait 
point alors la violenCl\ mais l'on avait des offi­
ciers zélés qui empiétaient; la possession deve­
nait un titre, et ce titre équivoque devenait lui­
même la base d'une transaction avec celui sur le­
quel on voulait gagner du terrain. Il y avait donc 
débat entre Tabbé de Sainte-Croix et Jean le 
Roux dont los officiers s'étaient mêlé de lever 
eux-mêmes lataille et avaient commencé à récla.., 
In er des redevances de sel, puis s'étaient mis en 
p.ossession de la halle ou marché couvert de l'ab­
,bé. Ce qui facilitait beaucoup les usurpations dans 
cèstemps, c'est quel'on écrivait peu, c'est que 
la preuve par témoins était alors préférée à la 
preuve littérale': témoins passent lettres; c'était . 
tin des axiômes du vieux ·droit coutumier de la 
France. Jean le Roux fit donc procéder à une 
enquête sur les points litigieux .. entre le monas­
tère et ses officiers. Comme la déclaration des 
vingt témoins entendus fut. uniforme, je pense 
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que la traduction de la déposition faite par le pre­
mier témoin que j'essaie de rendre par les termes 
les plus intelligibles qu'il me soit possible, vaut 
mieux que tonte analyse: on y trouvera de cu­
rieux détails de mœurs. 

Alain Geoffroi, chevalier, . pris par serment, a 
dit : cc Qùe les tailles et amendes sont communes 
ct entre l'abbé et le comte, et que les ventes et 
cc le cens sont en entier à l'abbé. Interrogé qui 
<< doit avoir les ventes et le cens des maisons 
c< franches de la taille et des places, il dit que 
« c'est l'abbé· il dit Pncore que l'amende due 

. ' 1 é ' l' bb' ' cc par les plmdeurs e~nc a~m s. est a a , e, a 
« moins que les parties n en vienneilt au JUge­
cc ment par le duel; dans ce dernier cas, l'amen­
cc de se partage entre le comte et l'abbé. Si le 
« viguier (on donnait ce 1101~1 an~ sé_néchaux des 
cc jnriclictions inf;érieures),_ SI le y1gu_Ier du comte 
« s'est emparé dun malfaiteur, Il d?It le reme~tre 

; « au viauier de l'abbé avec les obJets dont Il a 
c<' été t:ouvé nanti si l'arrestation a eu lieu dans 
" la ville, parce que, dans ce cas, il appartient 
a à l'abbé de faire justice. Mais qnant aux arres­
« tations pous forf~its (on nommait alorsforfaz't, 
cc fon:s factum, les contraventions à la po~Ice des 
cc droits de mouture, de marché et de four ba­
c< nal), elles doivent être jugées par la cour corn­
cc mune. Si quelqu'un est condamné à :no~·t par 
« cette cour, il doit être conduit par le vig_mer de 
cc l'abbé hors la porte du mon~stère .e~ hvré au 
•I viguier du comte; et les obJets saisis su~ le 
« larron sont partageables entre le comte et 1 ab~ 



-64 -· 

· « bé. Le même témoin ajoute que toutes les cou­
« turnes (ce sont ic~i les droits d'étalao-e, poids et 
• mest~res) sont à ~'abbé, excepté ceÜes que des 
« gentilshommes tiennent du comte, celles que 
<< le monastère de Langonnet possède dans 
a Quilllperlé, et ce enfin qui doit revenir au vi-
« guier du comte sur ces coutumes. ·. 

n Il y avait, potlrsuit le tétnoiu, dans la ville­
cc une place remplie de boue ou l'abbé a faits~ 
cc cohue (c'est le nom qu'on donnait aux halles 
« ou marchés). Mais le sénéchal du comteayant 
« réclamé la moitié de cette: construction, l'abbé 
cc a cessé d'en entretenir la toiture, èt elle est 
cc restée découverte .... Interrogé à qui reviennent 
« les droits seigneuriaux dans la ville, le témoin 
« répond que la taille prélevée sur les maisons se 
cc partage également entre le comte et l'abbé et 
<< que ce d~rnier est en possession de joqir ~eul 
« du prodmt des coutumes; car ou a fini par lui 
« rendre sa cohue après la lui avoir disputé-e; 
« quand aux amendes et contraventions qu'on 
« nomme forfaits, le comte reçoit lamoitié de ce 
<< qu'elles produisent. Interrogé sur le droit de 
« saunage (1), le témoin répond : qu'il a vu, dans 
a l'espace des quinze dernièresannées, l'abbé ou 
« son bailli donner nn minot de sel aux veneurs 

·« du comte pour saler un cerf: et autant pour 
8 saler Uh sanglier; mais il icrnore si c'était à 
c titre de présent on à titre debredevance ...... Il 
cc croit que le·'sénéchal de Cor~10uaille fut auto .. 

. . 

(1) Le saunage était le droit de percevoit· une certaine 
quantité de sel. · · · · 
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.. « risé par la comtesse Constance (femme de Guy 
· .. · « de Thouars), à juger des voies de fait sur les 

u bâtiments stationnés dans les deux ports; que 
<<, les amendes, en ce cas, sont à l'abbé; mais que, 

'<< pour les contraventions eommises par les ma­
« riniers hors du port, les amendes sont corn­
« munes... Quant aux successions vacantes ou 
« . déshérences, . celles qui· s'ouvrent dans là ville 

. c< ou s.ur les domaines du monastère sont à l'ab­
cc bé. Les. amendes et forfaits encourus par les 
<< habitants de la ville, et la taille de la ville, 

· << sont communs entre le comte et l'abbé ...... » 
· Dans la nomenclature des maisons exetnptes fi­
gl!rent celles de la rue des Chiens, qui sont occu­
pées par les veneurs du comte. 

Les envahissements de la puissance ducale 
avaient donc placé la ville de Quimperlé dans 
.une situation tout exceptionnelle. L'abbé y avait 
toutes les prérogatives d~ la. hautejustice .dans 
les questions de propriété foncière ou mobilière, 
excepté quand il y avait lieu an duel; alors l'a­
mende devenait partageable entre le comte et lni. 
Ceci,-dq reste, était de droit commun en Bre­
tagne. En matière criminelle, l'abbé avait encore 
la plénitude de la juridiction, à moins queles 
n1éfaits concernassent la taille commune, la suite 
aux fours et la cohue. Les délits de cette espèce 
de_vaient être portés à la cour commune, qui 
prononçait, quelle que fut la gravité des peines 
er:1eourues. Les attributs d'une pareille juridic­
tion offrent le caractère le plus anormal. Quant 
A. l'origine de cette taille commune, l'enquête de 
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1238, qu'on vient lle clonn8r en partie nous ap­
prerid qu'un abbé avait fait cette concession au 
duc pour s'assurer sa protection spéciale. C'était 
déjà ancien, puisque l'on ne se souvenait plus 
des noms de l'abbé ni du nom du prince. Il est 
présumable que cet arrangement avait eu lieu 
depuis environ un siècle. 

Le duc, tout en partageant la taille et les 
amendes pour forfait sur le territoire de laville 
qui dépendait des religieux, possédait seul ces 
différents droits sur son domaine. A son retour 
de la croisade, Jean Le Rou~ proposa aux reli~ 
gieux, pour simplifier toutes les perceptions de­
venues fort complexes, de faire avec eux une 
association universelle des produits de fief de 
cette nature dans la banlieue de Quimperlé. C'é­
tait un peu le partage du lion, car il n'apportait, 
par exemple, dans la communauté, qu'un moulin 
et un four, et il se ménageait par cette transac­
tion le droit à la moitié des revenus que l'abbay'e 
retirait de ses -différents fours et de ses six ou 
sept moulins. L'accord, toutefois, fut signé à 
Quimperlé au mois de mars 1271. Il suffit, pour 
l'objet que ll(JUS avons en vue, de tracer iCi les 
règles de compétence territoriale qui sont éta-
blies dans ce traité. - . 

Les. droits de propriété, de ,iustice .et de sei'" 
gneune propres aux deux parties contractantes, 
et qU:i ne rentrent pas dans la cat8gorie des for­
faits ou contraventions à l'exercice des banalités, 
sont réservés par elles; quant au justiciement et 
amendes pour banalités, voici l'ordre convenu. 
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La banlieue est reconnue partageable en trois 
zones. La plus petite est celle où le duc était 

·déjà en possession de la taille, e' est l'enceinte 
dite du communal, qui embrassait presque toute 
la paroisse de Saint-Colomban et la moitié envi­
ron de celle de Saint-Michel. La seconde zone 
embrassait le reste de la paroisse Saint-Michel 
et même un peu plus, car sa ligne de circonfé­
rence dépassait la maison des lépreux, qui doit 
être le village de la Madelaine, et allait j nsqu' aux 
poteaux de justice de l'abbé, ou, end' autres ter­
mes, jusqu'au gibet qui était. situé un peu plus 
loin du même côté, sm .le tertre appelé Rozan-: 
cou. Les habitants de ces deux circonscriptions 
étaient ceux qui étaient tenus de suivre les mou­
lins à blé et à foulon de la ville, et ses fours 
banaux. Ceux de la troisième zone étaient tenus 
à suivre le§ moulins simplement~ Ainsi cette zone 
d . 1 1 ,, d . ,, . ev ait, ce nous sem o e; s et en re Jusqu a une 
lieue environ du centre d(., la ville. Car telle était 
la distance légale pour la suite de moulins. 
. Dans la première zone, celle du communal, 
tous les forfaits de banalité demeurent avec la 
taille elu ressort de la cour commune. Dans la 
seconde, l'abbé ou le duc doivent juger les hom­
mes qui relèvent de leurs fiefs respectifs à leurs 
cours respectives, et jouir chacun des amendes 
payées par leurs hommes. Dans la troisième, le 
domicile des condamnés fixe encore les règles de 
la compétence; mais l'amen(le qu'ils auraient 

· encourue est partageable entre le duc et l'abbé. 
Nous n'avons fait qu'indiquer l'étendue du 
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communal. Cette zone est celle que nous pou­
vons le mieux tracer ; car nous avons sous les 
yeux une volumineuse enquête faite en 1494, 
sous le règne de Jean II, devant le sénéchal de 
l'abbaye, pour la reconnaissance de ses limites. 
Elle embrassait toute la ville dose, plus la rue 
d.u Gorréquer, jusqu'à une porte et pan de mur 
appelés naguèresporte an Plomen, dit un témoin, 
qui s'avançait jusque dans la rue du Gorré-bras. 
Cette délimitation embràssait dans la ville haute 

. l'espace renfermé entre la rue des Chambrières, 
la rue aux (Jhiens,Ja place Saint-Michel, y corn-

. pris celle des Porcs et l'îlot de l'Hôpital, puis 
elle· redescendait par le côté sud de la place 
Saint-Michel à la rue des Vaisseaux, et de là au 
quai, où ell.e s'arrêtait devarit la pointe du con­
fluent . 

.. ·Suivons maintenant l'histoire de ces trois juri­
.<lictionsjusqu'au milieu du 17e siècle. La cour 
abbatiale ne cessa pas de fonctionner, durantces 
quatre cents ans, avec ses attributions de haute 
cour de justice sur toute la ville et généralement 
sur tout le fief du monastère. Sous JeaQ. V, on 
.disputa à l'abbaye la succession d'une fille bâ­
tarde, succession qui devait lui revenir comme 
seigneur haut justicier ; mais le fisc fut obligé de 
renoncer à cette prétention. · . 

La cour commune, dont nous avons vu l'ori­
gine, continua aussi de subsister pour les matiè­
res dont.elledevait counaître .. Des jugements et 
un registre de cette cour attestaient, au 17" siè .. 
de, qu'elle s'exerçait dans le prétoire de l'abbaye. 

-69-

Un aveu de Daniel de Saint-Alouarn:, abbé·de 
Sainte-Croix eu date de 1549, nous apprend 
mêm :l qt!e s~s and!ences se tenaient les. mar~~is 
et. sa.'uied1s par les JUges royaux de Carhaix, s Ils. 
se trouvaient à Quimperlé, et, en leur absence, 
par le juge de l'abbé. Pour l'intelligence ?e ce 
point, il est à propos de rappeler que les Juges. 
royaux, qui étaient peu nornbrepx et dont le 5es­
sort était par conséquent fort étendu, aVaifnt 
parmi les devoirs de leur ofii.ce l' obligatio~1 ~e 
.visiter les lieux les plus importants de leur JUri­

dictîon, pour y tenir leurs assis:s e~ plai~s gén~­
raux. Comme ces tournées 11 avment heu qu à 
époque et qu'entre terrnes, c'est-à-dire d'une 
assise à l'autre .comme disaie11t ·tes aveux des, ' . - . 
habitants de Quimperlé, la cour cornn:1Une devait 
être tenue dans l'intervalle par le juge de l'abbé; 
ainsi le droit confié aux deux juges de tenircette­
cour ne pouvait amener de conflit de juridiction 
tians la cité. . 

· Quant à la juridiction royale dont nous avons, 
trouvé trace dans les titres cités précédemment, 
elle a v ait disparu. L'organisation judiciaire avait 

· chanaé. An 13• siècle, la Cornouaille avait son 
séné;hal, sous lequel desjuges inferieurs (mgerzï) 
rendaient la justice dans les divers cantons où le 
duc avai.t d~s domaines. Ces offices avaient été 
remplacé's par l'érection de quelques siéges im­
portants, tels que Carhaix et Concarneau, d.olit 
dépendaient Rosporden et Fouesnant. Or,. Qmm­
perlé avait été placé sous le ressort du juge de 
Carhaix. Une autre observation, c'est que l'ab-
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bé de Quimperlé devint, vers la même époque, 
sergent féodé du duc près du siége de Carh<tÎX, 
Comment ce devoir de sèrgenterie lui avait-il été 
imposé? Hévin conjecture, avec une très.grande 
vraisemblance, que le devoir d'host,· auquel il 
cessa en effet d'être astreint, fut commué de cette 
manière. Ce qui est cértain, c'est que l'abbé de 
Sainte-Croix comparut en qua1ité de sergent 
féoclé par le procureur an parlement du duc 
Pferre II, qui se tint à Vannes en 1462. Sa 
sergenterie l'obligeait à faire conduire an o-ibet 
les l~o.mmes condamnés à la peine capital~.., par 
1(3s JUges royaux de Carhaix, lorsqu'ils tenaient 
assises à Quimperlé. Le duc n'avait pour ser­
gents féodés que de grands seigneurs, et les ser­
gents féodés des seigneurs particuliers étaient 
eux-mêmes des hommes qualifiés. Ainsi· les sei­
gneurs du Lézardean étaient sergents féodés de 
l'abbaye de Sainte-Croix (1). 

Il n'y avait pas de siége royal à Quimperlé 
lorsqu'en 1566, Charles IX donna son édit de 
Châteaubriant pour la réunio-q des justices qu'il 
avait en Bretagne ; mais il paraît que vers ce 
temps des officiers royaux s'y établirent au 
Bourg-Neuf et prirent connaissance des affaires 
de la cour commune. On ne connaît ni la date,· 
ni l'époque de cette innovation qui coûta fort 
cher à l'abbaye; les habitants portèrent insensi­
blement leur cause devant ces magistrats, si bien 

('1) Nous trouvons cette indication dans l'estimatîondes 
biens de l'abbaye de Sainte-Croix qui précéda la vente en 
1790 .. 
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· ·~ q~el_ajuridicti~nde l'abbaye se. trouva presque 
de~e1te. L~s. deso.rdres de la L1gue et la mau­
vaise admnnstratwn des premiers commanda.; 
ta.ires, avaient singulièrement favorisé c~s em­
plèt~ments qui furent portés si loin, en 1669, que 

. , les Juges royaux défendirent aux habitants de 
rendre aveu à l'abbé Charrier. L'abbé crut de­
voir prendre à partie le sénéchal, M. Leflo de 
Bran ho et le procureur dn roi, M. Le Verrier de 
Bré~iquet, }?our .j?ger c~tte affaire. le parleme\lt 
eu~ a ex am mers Ils avaient excédé leurs pou­
von;s, ou, en ~, au.tres termes, si l'abbaye a v ait 
droit de haute JUStiCe sur la ville. Il fut bien éta­
bli que ces.ma~istrats étaient en possession de 
ren~re la JUStice en toute espèce de cause aux 
hab_Itants de ,Quimrerlé ; ina~s que, d'.autre part, 
l~sJuge~ de 1 ~bbaye 1~ :endaient auss1. Quant au 
titres, Ils étaient décisifs pour le monastère et 
les juges. royaux n'avaient poui· eux que le 'fait 
acquis de leur exereice en concurrence avec les 
?ffi ciers _de l' a.bb!lye. Il n'entrait pas dans les 
1dé~s qm ?omm~uent sous le gr~nd roi que le prin­
ce f~t obhgé de battre en retraite devant les pré­
tentiOns plus ou moins bien établies d'une com­
munauté de moines, ni que ses officiers dussent 
se dessaisir d'une juridiction dont ils s'étaient ern­
p~rés dans une ville. La cour, par arrêt du 4 
JUill 1670, débouta l'abbé de Ste.-Croix de tonte 
juridiction sur la ville et faubourg de Quimperlé 
tout en lui réservant les droits utiles rentes lods 
t '"1 ' . ' e. yentes, etc., qn 1 percevait comme hautjus-

tiCier. 
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Cette c~écision, qui séparaît le fief de la juri­
diction, fit l'étonnement du barreau. C'était une 
application de la maxime de Dumoulin : feudurn 
nil commune habet curnfuridictz"one, maxime qqi 
est tout-à fait opposée aux principes et même 
aux textes de la soutmne de Bretagne. Mais l' af­
faire n'en resta pas là. Trois ans après, les ques-
. 1 1 ' f d' twns sou evees par ce proces ur:ent encore e-

battues à l'occasion de la réformation du domai­
ne du roi. La commission établie à Rennes pour 
l'appel des sentences rendues par les commission 
locales, prononça en sens opposé à l'arrêt préci­
té. Elle déclara maintenir l'abbaye de Ste.-Croix 
dMs ses droits de haute justice sur la ville et sur 
ses autres fiefs. C'étaient cependant des metnbres 
du parlement qui composaient cette commission; 
le premier président et le procüreur général­
étaient du nombre. L'arrêt de 1670 subsistait 
toujours. L'abbé Charrier s'y rendit Qpposant et 
le parlement eut encore à revoir sa première dé­
cision ; il n'osa pas revenir entièrement contre 
cette sentence de 1670; mais il la. modifia par " 
son ar.rêt de 1692, en restreignant la perte de la 
haute et moyenne justice des moines aux limites 
du communal. L'abbaye conserva ainsi la haute 
justice sur le tiers de la ville environ et la basse 
justice dans toute la cité, Hévin écrivit plusieurs 
mémoires pour les religieux de Sainte-Oroix·dans 
le cours de cette longue affaire: Celui qui est im­
primé dans ses Questions féodales est le premier 
en date, et. ce n'est pas le meilleur. Il contient 
plusieurs assertions erronées, et notamment celle-

- 73 

ci, que la juridiction royale de Quimperlé fut ins­
tituée en 1665. Oe grand avocat n'était pas plus 
obligé qu'un autre à deviner les faits ; c'était à 
sa partie de les lui faire connaître. Le factum 
qu'il fit paraître en 1683, je le suppose, car il 
n'est pas daté, vaut beaucoup mieux que le pré­
cédent. · 

J'aurais pu me borner à quelques traits de cet­
te série defaits si longue et si compliquée ; mais 
cette cour commune, mais cette histoire si bien 
suivie de l'une des plus belles juridictions féoda­
les de la Bretagne, m'a paru si intéressante pour 
l'étude de nos institutions j1:1diciaires, que je n'ai 
pas dû hésiter à la retracer en entier. 

La sénéchaussée royale de Quimperlé recevait 
les .appels de la juridiction de l'abbaye de Sainte­
Croix et. de la juridiction de Quimerch ; elles 
avaient droit de menée à ses plaids généraux (1). 
Sa mouvance en proche fief ou en arrière-fief s' é­
tendait ainsi sur nn ensemble de quatorze parois­
ses. Cette sénéchaussée avait dû prendre nais­
sance au Bourg-Neuf, qui est dans la. terre de 
V aunes, cela explique qu'elle ressortît au prési­
dial de Vannes, quqique presque tout son terri­
toire fût en Cornouaille. Elle aYait ponr officiers 
un sénéchal, un bailli ou alloué, et uri procureur 
du roi. 

Ogée cite Quimperlé comme un gouvernement 

(1) On nommait droit de menée le privilége attribué à cer­
taines hautesjustices, de faire expédier à la juridiction ro­
yale les affaires d'appropriement à des jours déterminés. 

7 
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de place ; ce qu'il y a de certain, c'est que, de­
puis bien des années avant la révolution , ce ti­
tre était vacant. Il y avait dans cette ville une 
gruerie, ou siége inférieur des eaux et forêts; une 
subdélégation, une brigade de maréchaussée, une 
poste aux chevaux et une poste aux lettres. 

Quimperlé envoyait un député aux Et.ats dès 
les premiers temps de ces assemblées. Son pre­
mier magistrat municipal, anciennement appelé 
procureur ou syndic de la communauté, prenait 
le titre de maire depuis le 18" siècle. Le roi avait 
aüssi donné des armoiries à la ville: ses insignes 
héraldiques étaient d'hennùws au coq degueules 
barbé, membré et crêté d'or. Nous ne connaissons 
pas sa population dans la période qui a précédé 
1790 Le chanoine Moreau écrit, e!l parlant de 
Qui rn perlé à l'époque de la Ligue : << La ville 
était bien riche en ce temps-là. » 

La population agglomérée y présentait en 
1846 un total de 398f habitants. La population 
rurale de la même commune s'élevait, d'après le 
reèensement, à 1800 habitants. Le budget des 
recettes municipales à la même époque était d'en­
viron 28,000 francs. (1) . . 

bans l'organisation de 1190, Quimperlé est 
devenu chef-lieu d'un district. La circonscription 
de son arrondissement est restée la même que. 
celle _ de l'ancien district. Elle se compose de 
vingt "commune.s qui sont réparties dans les cinq 
canton~ d'Arzano, Bannalec, Quimperlé, font-

(1) Voirla se partie pour l'état présent. 
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A ven et Scaër. Cet arrondissement compte 
45 971 habitants (1). . · . 

·Le commerce maritime de Quimper}~ e~t peu 
important. Au temps où Cambry é?nvalt, ~0!1 
port pouvait, dit cet auteur, recevoir des bati­
ments de 50 tonneaux ; ceux de 30 tonne~ux ne 
peuvent plus remonter la ri yière, par sm te des 
attérisse!llents de sables qm embarrassent sqn 
cours. . . d .. 1 , 

Il y a plusieurs établissements m _ustne. s a 
Quimp~rlé. Nop.s avons déjà cité la. mm~tene et 
la sciene mécamque du Combout. Il existe u~e. 
autre minoterie aux Gorets. Une belle P.apetene 
se forma il y a pe~l d'années ~u Beaub01s. Cette 
ville possède auss1 des tannenes. 

CHAPITRE IX. 

ÉVÈNEMENTS HISTORIQUES. - PERSONNAGES CÉLÈBRES. 

Des petits états qui se for.mèrent en B;e~agne 
avant le 10" siècle, il ne restait plus, an 13 s1,ècle, 
que le comté de Léon. L'imprévoyance et la ~ro,­
digalité de Hervé,. seigneur de ce beau domame, 
furent si bien exploitées par Jean le Roux, que 
ses possessions passèrent bientôt entre les mams · 
du prince. . . · ·d-

Le dnc étant à Quimperlé en 1240, obtmt e 
Hervé de Léon la cession des villes, chàteau et 
port de Brest, qui formaient le plus beau fleuron 

(1) La commune de l~ocunolé a depuis éte annexée. ~ 
ranondissement et la population est actuellement de 51,043 
habitants. 
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de s~e~uronne de comte. Hervé consentit de plus 
à lm f<me hommage de ses autres terres. Ainsi 
.finit rhistoire des comtes de Léon. Hervé avait 
un cousin du r:1ême prénom que lui et issu de la· 
branche des seigneurs de Châteauneuf en Thime­
rais. Cette même année, .il prit les armes contre 
le duc, dont il était parent par une alliance très 
preche, pour des griefs que l'histoire n'a pas fait 
connaître; peut-:être était cepar mécontentement 
d'un -traité qui faisait descendre le chef de sa mai­
son du ran&' de.s princes à cel?i des simples sei­
gneurs, et Il vmt attaquer Qmmperlé s'empara 
de cette ville et y mit le feu (1). ' 

En 1315,, le duS Jean I~I convoqua un parle:­
ment à Quimperle. On na pas de détails sur la 
tenue de cette assemblée dont les actes ne sont 
pas parvenus jusqu'à nous. La mort de Jean III 
fut, comme on le sait, le siO"nal de la O"Uerre de la 

• • "' b 
successiOn, qm ne cessa d'agiter la Bretagne pen-
dant près de trente ans. ..· 
. L'histoire ,fait mentiOJ: d'un combat qui eut 

heu aux environs de Qmmperlé, dans les com­
m~ncements de cetfe terrible prise d'armes. C'é-: 
tait en 1342; Louis d'Espagne, qui commandait 
un ?orps. de troupes pour le service de Charles de 
Blois, vmt aborder avec ses vaisseaux dans la 
rivière de Q,uimperlé. II débarqua ses six mille 
hommes qm parcournrent les campagnes et se 
g~rgèrent de butin. Gatltier de .Mauny, l'un des 
Seigneurs qui commandaient pour le comte de . 
.Montfort, eut avis de cette expédition et se IPit 

( 1) Voir 3° partie. 
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:· àJa poursuitede Louis d'Espagne avec ses vais­
\:seaux. II était secondé dans cette attaque par 

Amauri de Clisson et d'autres gentilshommesde 
la garnison de Hennebont. Ils tombèrent à l'im­
proviste sur la flotte de Louis d'Espagne, qui con­
tinuait à ravager la campagne, et s'en emparè­
rent. Louis d'Espagne, informé que l'ennemi 
était à sa poursuite, se hâtait de revenir à ses 
vaisseaux, quand il rencontra un des bataillons 
du parti opposé qui était composé d'Anglais ; il 
leur tint tête et ils eussent été complètement dé­
. faits, si les deux autres bataillons de l'armée, aux 
ordres de Mauny, ne fussent venus à leur secours. 
Les chances tournèrent alors, quoique Louis 
d'Espagne se défendît avec une valeur extraor­
dinaire; des 6,000 hommes qu'il avait.débarqués, 
il n'en resta près de lui que trois cents. Le reste 
fut tué par l'ennemi ou assommé par les paysans. 
Arrivé à ses vaisseaux, une cruelle surprise l'at­
tendait encore; ils avaient été capturés et ils 

· étaient placés sous bonne garde; il parvint cepen­
dant à s'emparer d'une barque et prit assez bien 
ses mesures pour s'echapper avec les hommes 

·dont il était sui vi. 
Quelle était alors la situation de la ville de 

Quimperlé? Ce fait d'armes annonce assez clai­
rement qu'elle obéissait au comte. de Montfort. 
On ne va porter le ra v age que sur les tr:;rres de 
l'ennemi. La Cornouaille avait, au commence­

de la querelle, reconnu généralement le 
de Monfort. Nous trouvons, da,ns les actes 

par Dom MoricP;. des circulaires du roi 
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d'Angleterre, devenu après la mort de· ce comte 
le tuteur de son jeune fils, aux différentes villes 
qui tenaient pout· son pupille. Il leur recomman­
dait s·es intérêts et les invitait à s'imposer pour. 
subvenir aux dépenses de la guerre. La ville de 
Quimperlé fut une de celles auxquelles Edouard 
adressa ces lettres. Elles portent la date de 1344. 
La même année, il confia le cenimandement de 
cette place à Roger David. C'est un des gentils­
hommes anglais que les circonstances engagèrent 
à venir tenter fortune en Bretagne. Il n'eut pas 
à se plaindre du parti qu'il avaii pris. Devenu 
l'époux de l'héritière de Rostrenen, il put pren­
dre le titre de seigneur de ce domaine. Il fut plus 
fidèle à son bienfaiteur que Raoul de Oahours, 

. qu'une pareille ambition avait conduit dans le 
pays. Raoul se laissa séduire par le roi de Fran­
ce, et, par un traité conclu avec ce souverain, il 
lui promit de lui faire livrer plusieurs places que 
le roi d'Angleterre tenait en Bretagne. David réu­
nissait à la capitainerie de la ville et du pays de 
Quimperlé, celles de Guéméné et dn chftteau de 
Pestivien, situé près de Carhaix. En 1355, 
Edouard dut remettre '::eiil places à la disposition 
de Thomas Rolland, son lieutenant-général en 
Bretagne, pour lui tenir compte des avances 
qu'il a v ait faites pour son service. Ainsi Quim­
perlé, pendant toute la guerre de la succession, 
fut occupé par les partisans du comte de Monfort. 

Les Anglais avaient sans doute bien mérité du 
vainqueur de Charles de Blois; mais la p9litique 
lui commandait, dans l'expression de sa recon-
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naissance, une mesure qu'il ne sut pas garder. Il 
s'aliéna ses Sl~ets. et bientôt lieauconp de sei­
gneurs furent en ré\'olto contre lui. Le roi de 
France était à cett0 époque en guerre avec les 
Anglais, qui avaient le duc de Bretagne pour al­
lié. Il était naturellement conduit à prendre fait 
et cause pour les Bretons révoltés contre ce duc. 
Il donna ordre au connétable Du Guesclin de 
de marcher sur la Bretagne et d'en réduire les 
places fortes. Le duc, attaqué de toutes parts, 
n'eut pas d'autre parti à prendre que de se réfu­
gier en Angleterre. Ceci se passait en 1373. A 
l'entrée de la campagne, Du Guesclin s'empara 
d'Hennebont, de Quimperlé et de Concarneau, 
Jean de Ros, écuyer anglais, commandait pour le 
duc à Quîmperlé. La ville fut battue par le canon 
et obligée de se rendre. Les Français firent quel­
que pill~ge, et c'est ici que se place l'épisode du 
martyrologe dérobé aux moines de Sainte-Oroix, 
que l'on se souvient. d'avoir lu dans le chapître 
consacré à l'histoire de cette abbaye. 

Bizien de Pestivien et Henri Morillon, frère 
ou parent du religieux qui occupait alors le siége 
abbatial, avaient été nommés capitaines de la vil­
le depuis que Du Guesclin s'en était emparé. Ils 
tenaient leur commission du sire de Rohan, que 
le roi avait créé son lieutenant enBretagne. Mais 
bientôt un chevalier anglais, nommé J e:m d'E­
vreux, se cantonna avec la troupe qu'il comman­
dait dans un vieux château des environs de Quim­
perlé dont l'histoire n'a pas conservé le nom. Il 
ravage,ait les environs et inquiétait fort la garni-
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son de la ville, qui n'était pas de force à. lui d~n­
ner la chaese. Elle demanda du secours au sue 
de Rohan et à. Clisson qui, aidés de Beaurnanoir, 
attaquèrent J eau d'Evreux et le réduisirent à. la 
dernière extrémité. 

Le duc informé du danger que courait Jean 
d'Evreux' leva le siége de Saint-Brieuc où il per­
dait son t~mps et se hâta d'autant plus de venir 
au secours de::; assiégés que Cliss?n était conn!-1 
par ses rigueurs contr~ les An9_Jms, a~xqu.els Il 
ne faisait pas de quaruer, et qu rl y allmtsmvant · 
toute apparence de la vie de cet officier .. V oyant 
arriver des forces supérieures à. celles qu'Ils com­
mandait Clisr;on Rohan et Beaumanou levèrent 
le siécre' du château où ils tenaient enveloppé 
Jean d'Evreux et ils eurent l'imprudence de se 
retirer dans Quimperlé. La place fut aussitôt in­
vestie par lè cl~~; elle n'~tait P,as .de force à. ré:­
sister. La posltwn de Chsso~ etait .snr~out em­
barrassante. Le duc le haïssmt partiCulièrement 
et les Anglais ne pouv.aient manq~er d'<:vo~r bon­
ne mémoire àes cruautés dont Il usait a leur 
égard. Les qssiégés offrirent de se rendre à. rar~­
çon. Mais le duc rejeta haute.ment .le,ur. prop?si­
tion et déclara qu'il les voulait avmr a drscrétwn. 
Ils demandèrent huit jours pour délibérer et . on 
leur accorda ce délai. Le sort vint a leur aide 
dans cet intervalle. La guerre qui se faisait .e? 
Bretacrne n'était qu'un incident dans les hostili­
tés debla France et de l'Angleterre .. Les deux 
puissances venaient de conclure à Bruges un ar­
mistice d'une ~année. Cette convention était ap-
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plicable en Bretagne, en sorte que Clisson et ses 
compagnons échappèrent le plus heureusement 
possible au danger qu'ils avaient couru. · 

Le nom de Quimperlé ne se trouve plus désor­
mais mêlé aux évènements de l'histoire,jusqu'aux 
guerres de la Ligne. Cette ville, qui, comme le 
reste de la. Cornouaille, était soumise aux li­
gueurs, leur échappa par une surprise dont nous 
allons laisser le chanoine Moreau raconter les 
détails, cc Le prince de Dombes, fils aîné ·de 
<< Montpensier, lieutenant-gén0ral pour le parti 
« du roi ~n Bretagne ... avait son armée au pays 
f< VannetaiR vers Auray, poUr la plupart cavale• 
• Au mois d'avril dudit an.(1590), vinrent de nuit 
« à. Quimperlé, Oll commandait François Duchâ­
« tel, sieur de Mesle. lors marié à. la. dame de la 
« Porteneuve. Arrivant donc entre le minuit et 
« le point du jour pour faire leurs approches plus 
« secrètement, laissèrent leurs chevaux au haut 
« du pavé, et arrivant à. pied sans fàire aucun 
« bruit jusques à la porte de la ville du côté de 
« Vannes, appliquèrent les pétards. Il y avait 
« une sentinelle sur la. muraille an-dessus . de la 
<< porte qni entendait bien quelque bruit de celui 
cr qui attachait le pétarel et demanda deux ou trois 
« fois: qui va là"! et l'autre lui répondait tou­
<< jours: amz: La sentinelle croyant que ce fut 
• quelqu'un du faubourg qui faisait ses nécessi­

·<< tés du nature, ne donna pas l'alarme. Sitôt que 
<< le pétard fut attaché, on le fit .iouer avec un tel 
<< effet, qu'il emporte la porte de la ville et don,­
« ne l'entrée libr~ à. l'ennemi qui entre en foule, 
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• où tro.nvant l'habita~t, capitaine, soldat qui 
« don.uaient àlafrançmse,en eurent bon marché; 
« car Ils ne rendirent aucun combat et ceux qui 

· « résistèrent furent tous tués· les autres furent­
« pris à rançon. Cependant plusiturs se sauvè­
« r~~t, tant h?~mes que femmes et filles par la 
<r nvière du. c~tc de Cornouaille, l'un desquels 
« fut. le ca~ltame et sergent qui arrivf;rent au 
c< P.omt du JOUr à Ballanec ~t au. Faouet, et plu­
e< s1eurf'l femmes et filles qm avment couru toute 
« la nuit en cet équipage comme brebis errantes 
" bien déso;ées ne. sacha~lt le sort ~e leurs pa~ 
« rents .... Ce~te rmne arnvée à Qmmperlé par 
« leur faute, 1ls moyennèrent u.ne neutralité des 
« deux pm:tis et par ce moyen se soucièrent 
« peu de faue la garde ; aussi bien il ne leur était 
« rien resté ap.rès le pillage que ce qüi était trop 
cr pesant. Le sielir de ~esle, capitaine, p<~ur son 
•J commencement au fmt de la guerre, ayant re­
c< çu cette honteuse escorne, se retira tout hon­
« teux au. Châteaugal, près Landeleau. » 

Cette ville fut traversée et retraversée par les 
tr~upes des deux partis quicontinuait la guerre; 
~race sans doute à la neutralité dont elle s'était 
Imposé la loi, elle s'épargna de nouvelles infor-
tunes. , 
· ~'lais elle n'échappa pas aux terribles maladies 
qm achevèrent de rendre la fin du-16e sièclel'une 
des époques les plus calamiteuses de ce pays:: 
« Sur I.e revers, d:n~ registre du greffe de notre 
cou:, dit. le bénediCtm Dom .Le Du?, on voit que 
le 12 J mn 1598 la peste était à Qmm perlé. » Il 
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dési~ne sans doute pàr ce nom cette affection épi­
démique, presque toujours mortelle qui dans le 
I:?ême tem~s; enlevait une partie de la' popula­
tion de Qmmper, suivant le chanoine Moreau. 
9eux qu! n'avaient pas succombé au bout de trois 
JO~rs, dit ce dernier écrivain, guérissaient ordi­
nairement. 

En 162.3, une autre contagion, qui sévissait au 
Port-Loms, appela des mesures de précaution 
de la part du corps de ville. On aposta des gar­
des au pont d'Ellé pour empêcher l'entrée des 
ha~itants ~es lieux infectés, au nombre desquels 
étaient Gmdel et Plemeur. Des précautions ana­
lognes furent prises pour les communications par 
mer. Dom Le _Duc ne pa.rle pas de ce fait, ce qui 
permet de erone que Qmmperlé resta à l'abri de 
l'épidémie. . 

Ici finit pour nous l'histoire de cette ville. Ses 
annal~s n'offrent plus que des évènements en 
quelque sorte domestiques, dont les plus consi­
dérables ont trouvé place dans les pa()'es qui pré­
cè~ent. La ville de Quimperlé est .u~e de celles 
qm ont offert le moins de victimes aux violences 
révolutionnaires de 1793. C'est le témoignage 
·q.ue rend C~mbrJ:", qui devint à cette époque pré­
sident du directOire départemental, à Quimper. 

M. de Kerdanet, dans ses notices snr les écri­
vains de la Bretagne, en cite deux comme enfants 
de cette cité : Gurheden ·et Dom Morice tous 
deux bénédictins; l'un agiograplte et an~aliste 
du monastère de Sainte-Croix au 12e siècle l'au­
tre auteur de la grande histoire de. Bretag~e, pu-
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bliée en 1750. Gnrheden appartient sans doute à 
la ville de Quimperlé par sa résidence dans l'ab­
baye ; mais tout ce que nous savons sur son ori­
gine, c'est qu'il était bas-breton; son nom)'in­
dique suffisamment. Quant à Dom Pierre-Hya­
cinthe Morice de Beaubois, il naquit à Quimper­
lé en 1693, de parents nobles. Sa famille, dont un 
rameau (l\'Iorice du Lérain) subsiste encore aux 
environs de Rennes, continua de posséder le ma­
noir de Beaubois jusqu'à une époque peu éloi-
gnée de nous. . 

Dom M orice s'engagea de bonne heure dans 
l'ordre de Saint-Benoit. Il n'avait que vingt-ans 
lorsqu'il yfit profession à l'abbaye de Ste.-Melai­
ne de Rennes. Le cardinal de Rohan ayant de­
mandé deux religieux pour écrire l'histoire de sa 
maison, Dom Morice fut chargé de ce travail avec 
Dom Duval, dont l'état de santé fit bientôt retom­
ber sur Dom Morice le poids entier de cette en.,. 
treprise. Cette histoire, demeurée manuscritet 
devait former 4 vol. in. 4°. 

L'histoire généalogique de la maison de Rohan 
conduisit Dom Morice au dessein plus vast.e de· 
refaire l'histoire de Bretagne, éditée il y avait 
environ vingt ans par Dom Lobineau, d'après les. 
documents que ses recherches lui avaient fait dé­
couvrir, et en profitant des mémoires de l'abbé 
Gillet sur les origines nationales. Le plan de cet 
ouvtaa-e fut accueilli avec favl:'ur par les Etats de· 
Bre~agne, en 1741. Dès l'année suivante parut ~e· 
premier volume des Preuves. Le second et le trOI­
sième furent imprimés dans les quatre années. 
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suivantes, et le premier volum~ de l'histoire f~t 
livré au public en 1750. Une SI constante appli­
cation au travail altéra la santé, naturellement 
faible et délicate, de Dom Morice. Au r~tour 
d'un voyage à la campagne, que ses sl!péneurs 
lui àvaient prescrit sur l'avis des médecms, Dom 
Morice Ihourut à Paris ; d'une attaque d'apo­
plexie, le 14 octobre de la même année 1750, 11gé 
de 57 ans. D'une piété exemplaire, ce s~vant re­
lia-ieux avait été toute sa vie un parfait modèle 

0 . 
des vertus monastiques. 

M. Daniel s'est chargé de compléter cette liste 
des personnages illustres qu'a fournis Quimperlé, 

. en consacrant plusieurs pages à la mémoire de 
. Du Couëdic, de l'abbé Boursoul et du généràl 

Hervo. 
Ce n'est pas au momeJ;J.t où nous allons ren­

contrer, dans la Bz~ogmphz'e bretonne, _la vie. de 
ce marin illustre, retracée par une mam habile, 
que nous oserions entreprendre d'en repro~uire 
ici quelques traits. La gloire de Du CouëdiC ne 
nolis intéresse pas seulement comme breton, c'est 
aussi pour nous un souvenir de famille. Nous ne 
parlerons donc que de l'abbé Bonrsoul et du gé­
néral Hervo (1). 

·Joseph-Augustin Bonrsoul naquit en 17041 

dans la rue Ellé. Il fit ses études an collége des 
Jésuites à Rennes, où il se distingua par les plus 
'brillants succès. Les qualités de son cœur n' é-

, taient pas moins heureuses que celles de son es-
. (1) Voir à la: troisième partie une notice sur le comman-· 
dant du Couëdic. 

8 
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prit; à l'âge de 17 ans, il en donna une preuve 
re~arquable en se chargeant de pourvoir aux be~ 
sbiiiS et à l'éducation d'un enfant dénué de res~ 
sources. ·Le fils adoptif dujeuueBoùrsoulfithon~ 
neur à sès soins ; il devint prêtre. C'est l'abbé 
Mongodin, qui fut depuis curé de Saint-Aubin et' 
~yndic du diocèse de Rènnes. Les conseils dè ses 
instituteurs déèidèrent Boursoul à se vouer à 
l'état ecclésiastique ; il devint 1 'apôûe de Rennes. 
Le Mans, V anneset Lorient furent· aussi· témoins 
deses.~uc?ès évangéliques. Il était avancé en fige 
quand Il f~t nor?~é aumônier _de l'h?pital Saint;. 
Yyes; mms la vieillesse et les mfirmités ne ralen­
~irent pas son zèle :à répandre la parole de Dieu. 
Il prêchait dans l'église paroissiale de Toussaint 
le)undi de Pâques 1774, et entretenait son audi~ 
touè du bonheur dès élus, lorsqu'après avoir 
prononcé d'une v~ix'son,ore, et avoir paraphrasé 
Gés paroles de Samt:-Jean; vz'debi1nus eum sicut 
es~, il fut enlevé par um~ ?1ort subite pour aller 
P!endre sa part des félicités dont il· r;1ppelait 
l'rvresse aux fidèles 'réunis autour de sa chaire. 
Vab?é J?our~o~I était alo_rs âgé de 70 ans. c< Sa 
<r wemo1re, ecnt M. Damel, est,en vénération à 
«. ;R;ennes ..... On di~ vulgairement à Rennes, J'é-
« · pmgle du P.,Boursoul, par allusion à la manière 
« dont ce saint prêtre offrit une épingle, à une 
« 1f€mme trop décolletée. >> · · .· • 

~lau?e _Il~rvo, ~ls d'un not~ire de Quit?petl~, 
se .destmalt a la meme professiOn. Il . étmt cl elle . 
cfJ,~z .un, notaire à)iortent, lo_rsqq~,_ paru11e dis­
tmction toute particulière qm offrait un stîr pré"' 
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sage de sou mérite, . il fut appelé au commande­
ment de la garde nationale de cette ville. Hervo 
partit bie.ntôt avec une masse de volontaires pour 
la défense de nos frontières et entra au service 
comme sous-lieutenant. La bravoure et l'intelli­
g:ence dont il .do,n?a des preuves dans les occa­
SIOnS que multiP.ha~ent sur nos champs de batail­
!e les plus ternbles guerres dont l'Europe eut 
Jusqu'alors offert le spectacle, le conduisirent à 
un grade élevé dans l'armée. En l'an 13 il était 
sous-chef d'~tat-major du maréchal Davoust. Par 
dé~ret du 4 mars 1807,. il fut nommé général de 

. bngad~ et peu après créé b3;ron de l'empire. Le 
21 a_vnl 1809, après la batmlle de Landshut, en 
Bavière, g11gnée par les Français, Hervo faisait 
une ronde autour de la place, à la tête de quel­
ques .cavaliers, _lorsqu'un coup de feu vint, en 
termu:ant sa VIe_, couper une c3;rrière qui pro­
mettait de devemr encore plus bnllante. · 
~ ous P,ourrions. citer parmi les auteurs que 

Qmmperle a prodmts, Armand Du Couëdic, con­
seiller a? parlement d~ Bretagne, T?.evêudu com­
mandant de la Su1·vezllante, à. qm nous dev<Jns 
une relation des troubles qui éclatèrent à Rennes 
au commencement de la révolution. N ons au­
rions d'autres no·ms à citer, s'il nous était permis 
de parler des au!eurs vivants. Et puisque nou.s 
avons été condmt à rappeler la mémoire de Dom 
Lancelot, qui vint passer les dernières années 
de sa vi~ à l'abbaye de Sainte-Croixde Quim­
perlé, aJOUtons que le couvent des Dominicains 
de cette ville reçut les derniers soupirs de l'un 
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des hommes distingués que cet ordre a fournis à 
la Bretagne. 0' est dans ce monastère que le père 
Dom Augustin du Paz, auteur de travaux estimés 
sur l'histoire de la province, termina ses jours le 
29 décembre 1631. 

A. DE BLOIS. 

P. S. En terminant cette notice, dont les consciencieuses 
études pourront, j'espère, faire excuser la longueur, je prie 
M. Audran, fils de M. le maire de Quimperlé, de recevoir 
mes remerciements pour les extraits des anciens registres 
municipaux qu'il m'a communiqués et qui m'ont été fort 
utiles; je dois aussi à l'obligeance de Mmes de la Sentière et 
de Boisjaffrai, la connaissance d'une histoire manuscrite de 
l'abbaye de Quimperlé, dont je me suis servi; mais c'est 
surtout aux excellentes reche1·ches de Dom Le Duc que je 
suis le plus i'edevable de~;> matériaux que j'ai employés ; ils 
ne m'ont pas dispensé toutefois de recourir aux archives. 
départementales. 

A. D. B. 
Janvier 1849. 
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CHAPITRE I. 

DE LA FONDATION ET DES. PREMIERS ABBÉS. 

I. 
L'abbaye de Quimperlé aussi illustre par son 

antiquité que par les droits et pri viléges dont elle 
jouissait est redevable, de sa fondation à la libé­
ralité de Gralon le G1·and, comte de Cornouail-

' les et à la vertu de Saint GurtMern, fi1s d'un des 
rois bretons de Cambrie qui ayant tué dans une 
bataille s0n propre neveu, sang le connaître en 
fut tellement pénétré de douleur, que dès lors 
foulant aux pieds les grandeurs, et même la cou­
ronne qui lui était préparée, il résolut de se reti-

. rer dans la solitude pour y gémir et faire péni-
tence le reste de ses jours. . 

S'étant donc dérobé à la vigilance de ses cour­
tisans et de ses domestiques il se retira dans un 
lieu désert et affreux situé, entre deux monta­
gnes au nord de la grande Bretagne, ou il vécut 
près d'un an, inconnu aux hommeR; s'y voyant 
enfin découvert et craignant qu'on ne l'obligeât 
de rentrer à la cour il passa dans une solitude 
encore plus reculée sur les bords de la rivière de 
Tamar ou il demeura plusieurs années (1). 

(1) Gurthiernus et pater ejus victores in ilia clic fuerunt 
et Gurthiei·nus filium sororis suce occiclit, nesciebat enim 
esse amicum sibi et post quam intelléxit esse filium sororis 
suce peeituit se hano culpam fa cere, et flevit et postea exivit 
in clesertum et habitavit in valle magna inter duos montes 
in septentrionali partœ Britannice. 

(Vie cie Saint Gurthiern d'après le cartulaire de Sainte.,. 
Ct·oix de Quimperlé. Edition Le Men). 
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De là il vint en l'île de Groix près l'embouchù­
re du Blavet (1), et il r séjourna q?elque t~mps 
<:onnu seulement des pecheurs de l Ile; Mais le 
seigneur du lien qui fut averti de sa présence 
lui témoiû"na beaucoup de respect et le fit con-

o . . . d 1"1 naître àu comte Gralon seigneur suzeram e ·1 e: 
Ceprinc: aussi~ôt le fit prier d~ le venir vû}f: ,; 
- Le Samt obéit et G.ralon fut s1 content et edifie 
de sa: vertu et surtout de son humilit6 qù'il volJ:..i 
lut le retirer dé son rocher de Groix, et pour Fy 
entrao-er il lui donna Ùn terrain admirable par sa 
sitriation nommé Anmn·ot au confluent dflS ri viè"' 
res Isol et Ellé avec mille pas de terre à l'entoùr 
èt le territoire de la paroi~se de. Baye., Ce_ft~t e.rr 
ce lieu qu'on n~mn;a depm~ Qunnpe~le q u~~!gnl­
fie confluent dElle que Samt Gurth1ern ba"It un 
monastère. · · · . 
· · On ne sait aujourd'hui quel en fut le patron? 
quel fut le nombre des disciples du Saint? ni même 
en q nelle année ce fut construit? Albert Le Grand 
en fixe l'établisse ment vers 550 et cette date est 
aujourd'h ni géné6ilement acceptée. . 

"Près du monastère élevé par Saint Gnrth1eriî 
et ses comr)aO"UOns, t~t SUr le terrain concédé par. 

0 • ' 1 Gralon, beaucoup de personnes attnees par eur 
réputation de sainte~é et voulant profiter.de leurs 
lecons se construisueni, des cabanes- qm donnè-
rent naissance à la ville de Quimperlé. · 

Les habitants de Cornouaille ne furent pas les 
seuls à ressentir les bienfaits de Saint Gurthiern 

(1). (In pal'Vo ]embulo venit. ad insulam quœ vocatm• 
Groiœ). 
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car Guérec premier comte de V aunes voyant son 
pays menacé par la famine parce que les vers quz· 

-· rnangeaùmt les blés en herbe ruinaz"ent entt"èrernent 
l'espérance de la rnoisson, fugea sur l'éclat des rni­
racles du Saint qu'z"l n'y. avait rneilleur rnayen 

·pour arrêter les ravages cle ces vers que d'avoir 
recours à ses prz"ères. Il députa donc vers b.ü" t?·oz"s 

, des prz"nâpauxliabitants de Vannes, GuEDGUAL, 
~ OATHUOTH et ÜADUR pour le prz"er d'avoù pitz"é ' 
, de son pays. Gurtlziern sensz"ble aux rnz"sères de ce 
peuple -envoya cle l' eaz6 bénite et o'rclonna qu'on la 
Jetta St?T la carnpagne, ce qui n' eust pas été plus 
tôt faz"t que tous les vers qzd la ravageaient rnou­
Turent cmnrne sz· cette eau eut été un poison assu­
ré Cl). 

Le comte Guérec par reconnaissance donna à 
Saint Gurthiern et à. son monastère une terre 
sîtuée sur la rivière de Blavet nommé Vegnac et 
depuis J(e?·vignac. 

L'histoire particulière de l'abbaye et celle de 
la translation des reliques de Saint Gurthiern font 
présumer que ce saint resta demeurer à Kervi,. 
gnacjusqu'à sa mort qui arriva au commencement 

. (1) In tempore illo r·egnante Guerer;~ comite orta est pes­
filentia et fames in Broguerech, scrl!Cet vermes comede­
baht seo-etes ; qua propter misit prœdictus cornes nuntios 
suos acl"'sanctum Gurthiernum, videlicet Guedgual, et Ca-:­
thoth et Cadur ut subviniret patriœ. Vir autem dei cito a(lve­
nit et benedixit aquam, misit ·que per illam patriam, fuga­
vit .que immensam vermïum multitudinem. 
- (De inveritione reliquiaru~ sanci~ Gurthi~rni ~lio;ym q~e 
sanctorum :tempo re Benedict! abbatts et Gmgom fila Huchn 
de castro henbont in insula Groï ab Oedrio monacho reve­
letarum. Cartulaire de Sainte-Croix. Edition Le Men). 
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du septième siècle. Le corps de Saint Gurthiern 
avec l'histoire de la vie et quelques parties des 
reliques des saints Guénolé, Guenahel, Sympho­
rien et !dunet furent transportés et cachés à 
à l'île de Groix vers 878 lorsque le nionastère fut 
ruiné par les Normands : ces reliques furent 
trouvées sous l'abbé Benoist, vers 1066. 

La mémoire de Saint Gurthiern, s'est conser­
vée à Quimperlé dont il a été le premier abbé et 
dans l'île de Groix ou se trouve une chapelle 
sous son invocation, au lieu où se trouvait son 
oratoire, et qui porte encore aujourd'hui le nom 
de· Loc-Gurthiern. 

Il s'y tient tous les ans une assemblée le jour 
de la fête du Saint c'est.,à-dire le 29 juin mais 
cette fête tombant le jour consacré à la mémoire 
des saints Apôtres saint Pierre et saint Paul, est 
transférée au 3 juillet. Il y aussi à Doëlan près 
Quimperlé un prieuré de l'abbaye sous le vocable, 
de Saint Gurthiern. 

Aucun des successeurs de notre saint n'est 
connu, seulement on lit dans la vie de Saint Gou-

. esnou Evêque de Léon que l'an six cens septan­
te et cinq estant allé avec son frère Saint Majan 
visiter Saint Corbasius qui faisait alors construire 
un monastère au lieu ou est Kemperlé il se per­
mit quelques critiques qui déplurent à l'archit~c­
te et ce dernier en conceut une estran,qe haine 
contre saint Gouesnou, et estant monté sur les · 
échajfaux dressezpour._ lembrt"s$er l'égliSe et pas- · 
sant, pÇtr de$szis le -Saùzt, il lwzssa comme pa<r 
mégarde tomber son marteau, dr·o~'{ sur la, teste 
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et luy brisa le crâne. (Vies des Saints de la Bre­
tligne Arrnoriqüe p·ar Fr. Albert Le Grand). : 

II. 

, :~c_-Sije;voulois (dit Bonave~ture~du Plesseiz): 
>} m~ri:èster à tout ee que les ln~ton:r).S ont. rap,-; 
» porté de cette seconde fondatiOn Je meJe.t~e­
,-)- tqis dans un grand em ~arras pou.r .les c;oncll~~r 
>> enseinble,-;ètjeeourrOis grand nsq~e de_m . .e­
>>: garer avec e~x car ni G:or?e~en, mome.et ~Is­
>> 'torien de Qurmperlé quivivalt dans le onz1es-

_ » ine siècle ny d'Argentré ny Albert Le Grand 
>> ne conviennent de sa véritable époque. » · 
· Je veux daris cette notice suivre mou_ d~van­

êier et d'accord avec lui je fixerai la fond~tlün à 
1029. Voici au surplus, comment s'éxpnme la. 
chronique du monastère. _ . . _ _ _ · .. 

• ce Anno MXXVIli cœnobzum Sanctœ cruczs 
._ » Kemperlegù' ~b. ~lano com_ugallz'œ comi'te œdi~· 
._ » jica_ tur a.tg_u. e znzb_ z _.Gurlo. eszus_ abb-as ab o_rscan_,.. __ · 

_- >;- âo pontfjice benedzc.atur, etc. . -
_ ·. .Je L'acte de fondatiOn y est aussi conforme ~t · 

»je crois que ce serait volontairemen.t voulo1:~ · 
»'•s?égarer que de ne pas suivre des~tùdes aussr 
»<assurés· Nous avons encore plusieurs autres · 
» titreset' surtout deux gros manus?rits qui ~ont 
» les seuls qui nous rëstènt des dél:ins de la hgu~ ·. 
»·ayant été .racheptés en 1?9P ~es soldats qm 
»<pillèrent le .monastère qm JUStifien! et pro~- · 
>> r:vent ee que je dirais de ce tt~ Jond~tron. · M.a1s · 
)> _;a.Vant d'en ·parler jè crois utile de drre quelque " 
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« chose de notre ilLustre fondateur, le comte 
« Alain Caignarcl. )) . 

Bénédict évêque de Cornouaille après, la mort 
de son père Budic prit le titre de comte et épou­
sa Gueneodon dont il eût cinq enfants, savoir: 
Alain Caignard qui fut comte de Cornouaille 
Orscard évêque de Quimper, Guethenoc et Gué­
rec, et une fille nommée A van, qui fut mariée à. 
Huélin fils de Bérenger seigneur d'Hennebont. 

Dès que Bénédict vit son fils Alain Caignard 
en estat de le représenter il luy fit une démission 
de tous ses biens, pour ne plus s' occupèr que du 
gouvernement de son église. Alain devenu comte 
de Cornouaille par cette démission ne jouit pas. 
longtemps des biens paternels et le père vécut 
encore assez pour estre témoin des disgrâces de 
son fils, car en 1008 Geffroy I. duc de Bretagne 
estant mort dans son voyage de Rome d'un coup· 
de pierre qu'une femme violente, emportée luy 
donna dans la te:;;te, piquée qu'elle fust de ce 
que l'épervier du duc avait plumé sa poule, il 
laissa ses estats à son fils aisné Alain III soüs la. 
garde de sa mère Ha voise; J uhaël frère du duc 
prince ambitieux, trouvant l'empire d'une femme 
insupportable, pensa, par les mauvais conseils de 
quelques flatteurs à luy oster le gouvernement 
de l'estat et la garde du duc Alain son nepveu. 
Ilfut soutenu dans cette idée par les seigneurs. 
dù pays et particulièrement par Alain Caignart 
qui tenoit un des premiers rangs panni eux. Mais 
Jtüraël homme faible et sans courage fit échouer 
son entreprise par sa lâcheté et son· inconduite 
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car. presque tous les seigneurs qui avaient pris 
son parti ayant estés surpris dans le chateau de 
Malestroit avec luy y furent assièD"és et pris et 
payerènt de leur teste leur folle ent~eprise. No­
tre comte Alain le plus fort de ce parti fust assez 
heureux pour éviter le même sort mais il fut 
viv:ement poursuivi par le jeune duc qui entm 
dans la Cornouaille, où il fit tant de ravages et 
commit tant d'hostilités qu'il l'obligea de fuir par 
mel' en Acquitaine et de la en France avec les 
débris de son parti. Le jeune duc Alain trouvant 
le pays sans appui et sans défense s'en saisit et 
y mit des gouverneurs et des garnisons dans tou­
'tes les .Places, Alain Caignart se voyant éxilé de 
s~ patne et dépouillé de tous ses biens pensa sé­
rwusem~nt ,à faire la paix avec le jeune duc et 
son espnt fecond en ressources luy fit naître une 
occasion favorable dont il scilt profiter. 

Eudes I comte de Chartres et de Blois et non 
·de Champagne comme le dit d'Argentré avait 
une fiii.e nommée Ber.the que l'on pou voit dire 

·avec raTson estre un miracle de la nature par sa 
beauté, car quoi qu'elle n'eut encore que douze à 

·treize ans elle faisoit cléja les délices de tous ceux 
qui la connaissaient et s'attirait les vœux des plus 
grands seigneurs de la France. N ostre ~Jorn te 
Alain pensant bien quil feroit plaisir au Duc s'il 
pouyo~t luy fair~ esl?ouser cette jeune princesse 
fi:t s1 b1en par ses mtngues secrètes qu'il vint en-· 
fin à bout de l'enlever avec le peude troupes qui 
luy. restoit et qu!ill'amena en. Bretagne sans 
avoü· couru aucun risque quoi quil fut poursuivi 

9 
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très vivement par plus1eurs seigneurs qui par 
.jalousie s~ croioient i~1t~ressés dans;cet enlève.­
ment, le Jeune Duc ,n eut pa~ plustot, vu cette 
princesse que charme de sa VIve beaute et.de ses 
autres belles qualités, il l'épousa dans :la ville de 

·Rennes au grand contentement des seigneurs de 
:sa cour qui célébrér~nt cette fêt~ avec au-t~nt de. 
pompe. que de magmficence et Il leur fit a tous 
des présents dignes de leur qualité et deJeu.r 
rang. . . . , . . .1 A lam Omgnart n en voulut nen prendre I • 
detnanda seulement la restitution de ses terres de 
Cornouaille et de Belle-isle que Geffroy .1er père 
du jeune Duc avait déjà enlevées à Benedict pour 

.en faire un don à l'abbaye de R~edon en favepr de 
son frère Oatualon qui en estolt abbé, le Jeune 
Duc par une juste reconnaissance luy accordasa 

.. demande et donna ordre en conséquence à tous 
ses capitaines de sortir de la Oornou~ille et à 
l'abbé de Rhedon de remettre Belle-Isle entre 
les mains d'Alain Oaiœnart. - il ne fût. pas plus­
tôt ·maître de ses état~ qu'il s'occupa à réparer 
les désordres que la guerre y avait causés etp€)n­
sa à· se marier. Il s'adressa donc au Duc et le 
pria de demander la main 4e Judith ~11~ d,e J u­
dicaël comte de Nantes pnncesse quz d a'tlleurs 
avait toutes les qualz"tés de l'esprit et du corJ?S 
propr:es à rendre un horn me hey,reux. . . . . 
_ Le comte Judicaël consentit au manage qm 
fut célébré dans l'isle d'Indre au dessous de 
Nantes.· . . . . · Ce mariage heureux d'abord eut dans la sqite 

99--

Ses amertunes et ses chagrt"ns. Guiomarch Vicomte 
de Léon ennernz" d'autant plus dangéreux qu'il 

·etaz"t plus voz"sin entra comme un furz"eux en Cor­
nouaûle et y commz"t tous les dlsord1·es z"magùw-::. 
bles. Alain Uaignart ayant cependant assemblé 
ses troupes avec quelques secours que lui envoya 
le Duc cLâssa le vicomte de ses terres et l' o­
bligea à lui' demander la paix. 

Vers l'an 1026 nôtre comte eut le malheur de 
perdre son père qui mourut Evêque de Cornou­
aille, il fut remplacé sur le siège épiscopal par -
Orscand son se.cond fils. 

· Peu de temps après Alain Oaignart étant en 
son château de Quimperlé fut affligé, d'une flu­
xion sur les yeux si extraordfnaz"re qu'z"l ne pou­
voit dormz"r ny four ny nuit: La comtesse désolée 
et voyant que les médecins qui y avaient épuisé 
'leur art et leur science n'y pouvaient rien ; con­
seilla à son mari de s'adresser au suprême mede­
cin. Il se tourna donc vers Dien avec toute ccin'­
fiance et fist vœu que s'illuy plaisoit de le secou'" 

· tir dans son triste état, il reconnaitroit cette insi­
gne faveur par un don considérable, à l'église. 
Dans la nuit suivante il s'assoupit et vit ou crut 
voir une croix brillante comme l'or qui descen­
dait sur luy età son réveil, il se trouva soulagé. 
Il fit alors part à la comtesse et à son frère Ots­
·cand de ce qui lui estoit arrivé pendant soh assou­
pissement .. - Ils luy conseillerent de batir une 
église et un monastère sous l'invocation de 
Sainte-Oroix et le conseil ayant été accepté par 
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Alain Oaignart il ne filt plus question que du lieu 
ou on exécuterait le projet. 

Il y avait a:uprés de son château un lien nom~ 
rn~ .Anaurot qui avait été donné à Saint Gur­
thwrn par le comte Grallon, et ou il restait enco­
re ,.q ~elques vertiges de cet ancien monastère 
qu 1I jugea très-propres à ce dessein, ce fut dans 
ce heu qu'il jet ta les fondements de l' éO'lise et de 
ce. monastère qu'il dédia dans son c~ur à la 
Samte-Oroix en reconnaissance de sa O'Uérison 

L '' l" f t:> • - e~ 1se ne ut pas plutôt dans son état de 
perfectl~~' et le monastère en estat de loaer ceux 
pour qm.Il étoit prepa.ré qu'il envoya ur~ officier 
de sa maiSon vers Oat_u~lon abbé de Rhedon pour 
Iuy demander des rehgwux et un homme capa­
ble de la gouverner. Gurloë·s prieur de Rhedon 
d~n! la vertu et la piétéestoient connues et ad­
mirees ~e tout le monde fut celuy sur lequel Ca­
tual?n Jetta les yeux pour en faire le premier 
abbe .de ce nouveau monastère. - Il se mit en 
chemm au. commencement de septembre avec les 
autres momes qu~ l'abbé luy a voit donnés pour 
compagnons et l abbé Catualon les accompagna 
d~ns la route. Le comte Alain la comtesse J u­
dlth et l~sautresseigneurs de sa cour avertis de 
leur arnvée ·sortirent du château pour aller au 
devant .d~ux: Le. co~te les recut a;ec une joie et 
une satis,actwn mfime dans son chateàu de Kem-
p~rl~, o:1 i~s .c!emeurère_nt jusqu~u 14 d~ septem­
bre :l?UI de?Ie à la Sam~e-OrOI,x et gu on avoit 
cho~si,exp~es pour l~ ~éd1cace dun temple qu'on 
avo1t eleve à sa gloire.· 
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III. 

. . L'ab.bé Gurloës y fut béni par Orséand évêque 
de Qmmper et Oatualon abbé de Rhedon, après 
quoy le comte Alain le mit en possession de l'é­
glise et du monastère et fit dresser les acte$ né­
c~ss~ires po~~· l'assurance rlu temporel qui con­
sistoit dans hsle duGnedel autrement Belle-isle, 
terrain extrêmement f·..:ïtile situé à quatre lieues 
du continént qui fut le premier fond que le comte 
avoit destiné pour le subsistance de l'abbé et de 
ses religieux, il y adjouta encore tous les droits 
et revenus dont il jouissait dans Quemperlé à la 
charge seulement de prier pour la prospérité du 
Duc Alain son .seigneur, pour le salut de son âme 
et de sa très cligne épouse la comtesse Judith, de 
ses enfants et de toute sa famille. 

Orscand évêque de Quimper. qui avoit esté 
témoin de la piété de son frère n'en futpas plus 
attaché anx devoirs de son estat; l'exemple de HOn 

père que l'épiscopat n'avoit pas empêché de se 
marier fit plus d'impression sur son esprit, il 
rechercha la fille de Ri v elen de Crozon et his 
Iiopces étoient prestes à se célébrer à la face de 
l'église lorsque Alain Caignart s'y opposa; mais 
l'opposition cessa aussitôt' que le 1;rélatent aban­
donné an comte son frère une partie des terres 

·de son église. La fille de Hivelen de Crozon s'ap­
pelait Onu en et l'évêque en eut trois enfants sa­
voir Bénédiet qui luy succéda dans l'épiscopat 
Guigou qüi fut doyen de la cathédrale et Conan.. 
.La qualité de femme d'évêque ne faisait pas hon-
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te, a Onuen et elle portoit même cette qualité si 
haut quell.e ne daignoit pas se lé ver en la présen­
ce de· la comtesse Judith qui quelque vertueuse 
qu'elle fLlt, n'étoit pas moins jalouse de son nmg, 
elle. voulut donc avoir raison de ce mépris· trop 
marq·ué et il en conta encore à l'évêque une terre 
de son église. Ces sortes de mariages n' étoient pas 
rares dans ces temps la et les enfants qui en pro­
ven oient estoient repu tés légitimes et l' épisco.,. 
pat passoit souvent des pères aux enfants comme 
nous le voyons dans Thibaud de la Guerche évê.,. 
que de Rennes qui a donné l'origine à la maiso:a 
de la Guerche de sorte que l'on peut dire de luy 
avec raison que z'n ûlo unz'versa épùcopata est 
progenz'es car il y en a eu trois qui se sont succé-. 
dé.daris l'évêché de Rennes. · 

Au .commencement de l'année 1030 Robert 
duc de Normandie déclara la guerre au duc de 
Bretagne et fit batir le fort de Channes près de 
l'embouchure de la ri vi ère de Coisnon pour tenir 
en respect tout le pays de Dol qu'il venoit de 
ravager, après qnoy il retourna en Normandie 
fort content de l'insulte qu'il venoit de faire. . 

L'annéed'après le duc de Bretagne entra dans 
le comté d'Avranches avec son armée, nostre. 
comte Alain Caignart ly suivit, mais par l'entre-· 
mise del' Archevesque de Hou en la réconciliation 
fut faite entre les deux princes dans une entre­
vcue qu'ils eurent au mont Saint-Michel. Après Ie 
r,etour. de nostre comte Alain dans son pays il· 
donna· encore a l'abbaye de Sainte-Croix les petits 
monastères de ·.saint Tien et saint Teretien le 
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premier est sans doute Lothéa et l'autre saint 
Tourhan, il y joignit encore la trève de Tréliva­
laire et deux villages l'un nommé Caiires et l'au .. 

. tre Caiir-Merien, et aussi Trebalay et Tréguennott 
en la paroisse de Banalec. Pen après le duc de Bre- . 
tagne se brouilla avec nostre comte; sans qu'on 
en puisse savoir la raison, et entra dans les terres 
de Cornouaille à la teste de son armée qui péné­
tra jusquà Locronan mais Alain Caignart ayant 
ramassé toutes ses forces avec toute la Jiligence . 
possible se mit en embuscade dans la forêt de 
Névet et quand il s'appercut que les Rennois 
eatoient débandez poUr piller il fondit sur eux en 
tua un grand nombre et mit le reste en fuite. 11· 
y a quelque sujet de croire que cette guerre fut 
suscitée par l'intrigue de Guiomarch, vicomte de 
Léon et de Morvan qui avoient comme je l'ay 
dit ci-dessus fait la guerre à nostre comte sans· 
aucun succès. ~ Peu après nostre comte en ac~ 
ti on de grâce de la victoire q n'il venoit de rem;. 
porter fit un don à cette abbaye de l'église de 
saint Ronan ou Locronan et de toutes les terres 
qui estaient contenues dans la franchise avec tous 
les revenus du bourg. L'acte en fut passé vers 
la fin de l'an 1031 et déposé de la part d'Alain 
Caignart ent.re les mains de l'abbé Gurloës. C'est 
d b. , f . ' d . 1 . . ' . e ces · Iens qu on a orme epms . e pneuro qu1 
-existe aujourd'hui sons le nom de Locronan. _.;.. 
La comtesse Judith voulant imiter la piété de 
son mari demanda à l'abbé Gurloës d'entrer en 

, confraternité avec luy et ses religieux, ce qui luy 
fut accordé en chapître en présence d' Alaiü Cai-' 
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gnart avec le cons:nterrH•;:t d\1 qn~l elle d?nna à 
ce monastère les b1ens qu Il lm avmt donnes pour 
dot en l'épousant, et ces biens consistoie::ü en 
cinq villages dansla paroisse de Clo~~1;-rqm sont 
prés le port de Douëlan, avec la moitie. du bourg 
les dix mes les droits funéranx de l' éghse et tou­
tes les rentes et la trêve de Trequiloé. - L'act~ 
qui est sans date est signé d'elle et de son man, 
d'Orscand évtc' ue de Cornouaille et ê~dres p:r­
sonnes de distinction. et fut mis entre le.s mmüs 
de l'abbé Gutloës qui l'acc.epta. Qes biens ont 
estés aliénés depuis comm~ Je le diray dans la 
suite. - Huelin fils de Béranger seigneur de 
Hennebont beaufrère d'Alain Caignart parc~ 
qu'il avait éponsé sa s~ur Avanvoulut aussi 
avoir la qualité de bienfaiteur de cette abbaye en 
luy fai~ant un d~n.de l'isl~ de Ta7wuetlwn av~c 
les éo·hses de saun Gurtlnern en lisle de Gr01~ 
et celle de saint Meloir avtc tontes les terres qm 
en dépendaient, et en cette considérationil. fut 
admis à la confraternité de l'abbé et des mom~s 
qui aussi à leur tour luy firent présent detr01s 
chevaux de prix et. d'un riche tapis; l'acte en 
fut passé à Quimperlé, .du consent:ment de sa 
femme A van de ses enfants Taugm et Guegon 
en présence d'Alain Caignart T qui y sign~ ~vec 
Budic ou Benoit évêque de vannes (qu1 n ~ut 
d'autre p· art à cette fondation quoi qu'en elise · 

]l d' . J ' . Albert le Grand. que ce e · y a~mr ü~nne son 
approbation) Félix, abbé de smnt Gildas de 
Rhuis et Elisée abbé de Landevenec, la com-

• ' · .c 'I' . G ' t~sse J uchth, A van et ses ewants angm et ne-
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gou, et Huelin qui le présenta à l'abbé Gurloës. 
en 1031 au mois de février. - Nostre comte 
Alain CaiO'nart ayant tenniné à son avantage 
comme je"'l'ay dit ci-dessus les différents qu'il 
avoit avec Guyümarch vicomte de Léon pensa 
aussi à recouvrer les biens de sa femme Judith 
seule et léO'itirne héritière de Judicaël son père 
corn te de N ~ntes. - B udic son frère naturel s'en 
estoit emparé à la mort du père et ne vou­
loit nas s'en dessaisir, il voulut m&rne engager 
le d~1c Alain III à l'en investir ce qu'il refusa 
constamment, ce qui porta Budic à faire allianc_e · 
avec Foulque comte d'Anjou pour se maintemr 
dans le comte de Nantes en faisant la guerre au 
duc de Bretagne, mai8 cette guerre n'eut pas 
grande sui te car !_Janfr:anc p~~u· l9rs archev.esque 
de Dol homme d espnt et clmtngue fit SI b1ell 
qu'il les porta à faire la paix à condition néan­
moins aue Budic jouirait pendant sa vie du comté 
de NRn.ltes et an'~l renoncerait aussi à l'alliance 
de Foulques c~mte d'Anjou. - Budic n'en jouit 
pas lon D'temps car il mourut vers la fin de la mê~ 
me année 1037, mais ses enfants .Mathias et Ma~ 
t~thia~ en prirert~ possession m~lgré la . con,:en­
twn ci-dessus qm les en exclu01t, ce qm obugea 
Alain Caignart de porter la guerre dans la c?mté 
Nantois pas mer et par terre et après divers. 
événements et plusieurs combats la guerre fut 
heureusement terminée par la mort de Mathias 
qui arri;a.en l'an 105l.et le comt~ .de N,a~1~es 
rentra ams1 entre les mmns de sa légitime hentJè.., 
re et en conséquence Hoël fils ainé d'Alain Cai-
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gnart en prit Ia qualité au titre de sa mère 
en 1054. 

Ce fut dans cette alinée que Gurloës qui av oit 
. sagement gouverné ce monastère pendant vingt­
. cinq ans s'en demit entre les niains de Jean moine 

de son abbaye. 

IV. 

Jean deuxième abbé fut bénit par Orscand 
évêque de Quimper qui . étant revenu du 
Concile de Verceil, avoit du consentement du 
Pape Léon IX donné à l'abbaye de Sainte­
Croix la juridiction épiscopale sur les paroisses 
de Quimperlé et sur toutes celles qui appartien:­
di"oient dans la suite à la dite abbaye. Il ne se 
passa rien de considérable sous le gouvernement 
de l'abbé Jean qui fut tout au plus de deux ans 
car il se demit aussi de son -titre cl' abbé entre les 
tnains de 

Vt"taZ moine de son monastère. Ce fut du temps 
. de celui-ci que mOurut l'abbé Gurloës en odeur 
de sainteté et ce qu'on ne peut assez regretter 
c'est qu'on ne trouve quasi rien d'écrit de sa vie 
sinon qu'il avait été moine et prieur de Rhedon ·· 
dont on l'avait tiré pour en faire le premier 
abbé de Sainte-Croix et qu'il à fait plusieurs mi-­
racles pendant sa vie et après sa mort qui arriva 
en 1057.- Dans la même année Alfred susnom;.. 
mé Mab donnaà cette abbaye une terre nommé 
le vieux Miniki ou le Cadage c'est-à-dire les 
droits du comte qui lui appartenaient, il donna 
de plus pour le repos de l'âme de sa femme Gas-
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seline un~ te:re no~nmé: Q_uz:rilunan en la parois­
se de GUiscnff et l abbe VItal par reconnaissance 
lu.y fit présent de deux ehevàux et d'un tapis de 
PriX. et ~arno!?- céda à cette abbaye le droit dë 
d1xrne qu Il avait sur cette terre. L'année suivant 
4,lain Caignart nostre illustre fondateur . alla 
recueillir au ciel le fruit de ses tra~aux, sa mor-t 
est marquée dans nostre nécrologe le 4• de juin 
1058, celuy de Landevennec a fait aussi mention 
au même jour : pridie nanas fumï obiz"t Alanus 
Cazgnart Comugall!"œ comesfratànoster. Hestoit 
entré en confratermté avec les abbé et religieux 
de Landevennec et en estoit bienfaiteur car il 
avoit fait un don eonsid_érable à.cette abbaye en 
lu y cédant tous ses droits dans Chateaulin coni-

.IJ1e les chef-rentes le droit de pesche, celuy de 
Four_, Co;u·et l\~oulin. G' est ce qui a formé depuis 
le pneure de samt Idunet en Chateaulin, il fut 
_en~erré dans le ?hapi!re?e cette abbaye et l'on y 
volt encore auJourd hm son tombeau ou il est 
représenté, ç:tnné l'épée au cos té, les mains jo in~ 
tes le casqu: ouvert le, bouclier~ur le bras gauche 
_ayant un ~:on couche à ses pieds qui est une 
J1l~rque qu Il e:st mort chez luy, car quand les 
princes mourownt dans les combats ou leur met­
~oit aux pieds un lion debout. Peu après la mort 
d'Alain Caignart. L'abbé Vital 3e abbé de ce 
~onastère mourut en odeur de sainteté et le moi~ 
ne Gorheden et. messie?rs de sai? te 'Marthe luy 
:donnent avec raison le titre de Samt. · . . - . . - . 
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CHAPITRE II. 

DES ABBÉS RÉGULIERS DE SAINTE-CROIX JUSQU'A L'INTRODUCTION 

DE LA COMMENDE. 

J uno·omar on Vengomarh quatrième abbé suc-· 
céda à0 Vital en 1059, ce fut lui qui reçut le elon 
que 1vioan fils de Numénoé fit à. cette abbaye et à 
Saint Gurthiern du village de Guennou se r~ser­
vant seulement le droit de sépulture dans le cime­
tière de Saint Gurthiern. 

En 1063 mourut la comtesse Judith fetnme 
d'Alain Caiü'nart bienfaitrice de ce monastère. 
Elle fut ent~rrée' dans l'église de saint Guénolé 
de Landevennec. 

Après avoir saO'ement gouverné l'abbaye pen­
dant six ans V e;Œomarch s'en demit entre les 

' u 

mains de Bénédic. Il mourut en 1088. 
Bénédic ou Benoist moine de Landevenec fils 

cl' Alain Caignart cinquième abbé fut élu en 1066. 
La même année Hoël son frère comte· de Cor­
nouaille par son père, comte de Nantes par sa 
mère devint duc de Bretagne par sa femme Ha­
voise sœur du duc Conan fils d'Alain 111 qui 
mourut sans enfants. 

L'abbé Benoist augmenta les revenus de l'ab­
baye par ses acquisitions. Il acheta de Daniel 
fils de Harnou les dixmes de Caé'ruel et de Kers~ 
trat et la moitié des chef-rentes qui se payaient 
en avoine. Ce même Daniel se trouvant encore 
clans la suite privé d'argent pour contribuer au . 
rachat de son seigneur nommé Cadoret luy ven­
dz·t la'moitz·é des dzxmes qu'il avoz"t en la parozsse: · 
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de Rédené Jusqu'au ruisseau MENGAOR pour la 
somme de neuj' livres d'argent, 't'l ackepta encore 
d.u même, . les dz':J:mes de Kerlagatnos, et z'l luy 

· âonna en paiement un cheval de prix et sozxante 
sols. . . 

Maën évêque de Vannes elu _eonsentemen_t de 
son archidiacre et deses chanomes fit aussi un 
don à ce monastère de tout ce qu'il possédait 
dans la paroisse de Red~ené et l'abbé Benoist du 
consentement de ses moines luy donna un che­
val et soixante sols par reconnaissance et s'en­
gaa:ea à luy donner tous les ans un disner et un 
so~per quant il viendroit àQuimpetlé. Cet acte 

. est signé de l'évêque de Vannes, et de l'abbé 
Benoist. · . 

Hoël duc de Bretagne et frère de Benoist vou­
lànt imiter la piété et la libé~alité de _son père 
.AJain Caignard,. envers la Samte-.Croix donna 
aussi .à ce monastère la terre et le heu de Logo­
maud ou Locamand, les trèves de Karantuc et 
~e,Ridiern, avec le droit de juridi~tion ordi~aire, 
hbre de toutes charges et devOirs, en deposa 
l'acte sur l'autel et ensuite le mit entre les mains 
de l'abbé Benoist son-frère, qui donna à son tour 
auduc par reconnaissance t~en~e livres .dè denie.rs 
qui furent sur l~ champ d1stnbués aux gentil-
hommes de .la sm te. . 
· .. : Guegon fils deHuelin seigneur de Hennebont . 
qui av oit epousé A van, sœur de n~stre fondateur 

•·· se trouvant attaqué, d'une maladie dangereuse, 
pHt l'ha~it religie~x, des mains de l'abbé Benoist 
~on coüsm germam et donna à ce monastère le 

iO 
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village de Caër- Corentin. Ce fût aussi du temps 
de l'abbé Benoist, que le moine Œdnus fit en 
1070, la découverte des reliques de saint Gur­
thiern avec sa vie, écrite sur un cahier déjà fort 
gaté et usé et d'une partie du chef, de saint 
Guenolé et de plusieurs autres précieuses reli­
ques, des saints Guénaël, Symphorien, Idunet et 
autres qui furent transférés de l'isle de Groie en 
cette abbaye. Il y a toute apparence qu'on les 
avait cachés dans cette isle pour les soustraire à 
la fureur des Normands. 

L'année suivante Caradeuc fils de Quelaman, 
estant cassé et usé de vieillesse, demanda, l'habit 
reliO'ieux à l'abbé Benoist et se fit moine, c'est-à­
dire0 monachus ad snccurendum moine pour les 
suffracres. Il donna par reconnaissance à ce mo­
nastè;e un village avec l'église de saint Caradec, 
libre de toutes charges, et pour mieux marquer 
qu'il en investisoit le monastère il apporta de la. 
terre du lieu et l'attacha· à la muraille du mo­
nastère . 

. L'année 1075, Berthe duchesse douairièrede 
Bretacrne donna à cette abbaye l'église de Nostre­
Dame0 de Nantes. Cette église avoit été fondée 
par Ala~n IV dit Barbe,~Torte. vers l'an 93l,.en 
reconnaissance de ce qu Il avolt obtenu par lm­
tercession de la Sainte Vierge, une fontaine mira­
culeuse alors que son armée souffroit de la soif. 
dans un combat contre les Normands. 

En 1083 selon la chronique de ce monastère 
on leva de terre le corps de l'abbé Gurloës z"nhoc · 

• anno (1083) beatz' Gurloeszï corpus de tumulo 
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erigz'tur et les mémoires de l'abbaye de Redon 
disent que ce fut Benoist évêque de Nantes et 
abbé de ce monastère qui en fit la cérémonie en 
présence du d':lc Roë; et .de ~es deux enfants 
Alain et Math1as et d une mfimté de personnes 
qui vinrent de toutes parts pour invoquer ce 
grand saint par qui Dieu opéroit ur: ~rand n?m­
brede miracles en faveur de ceux qm 1mplor01ent 
son secours. 

L'abbé Benoist luy fit élever un tombeau de 
tuffeau dans la chapelle soutéraine de l' égl~s~ qui 
est fort bien voutée avec deux rangs de pilhers, 
et St Gurloës y est représenté, estendu en habits 
sacerdotaux avec la tonsure religieuse, la crosse 

. /en main et un dragon sous les pieds sim bole des 
victoires qu'il a remportées sur le démon. Le tom­
beau est fait par dessous en arcade et le peurle 
y passe par dévotion, on voit aussi à un des pil:.. 
liers du cos té de l'épître un bout de chaîne de fer 
fort grosse sans queje puisse dire à quel usage 
il servoit à moins que ce ne fut pour y attacher 
les fols que l'on y conduisoit pour obtenir leu: 
O'Uérison par l'intercession du saint. Tout ce qu'Il y a de vrai c'est qu'on l'invoquoit particulière­
ment dans les grands maux de tête, ce qui se pra-

. tique encore aujourd'hui et même les peuples y 
attachent de leurs cheveux après avoir fait le_ur 
prière et J?ass~ so.us le tombeau. L'.abbé Beno,Ist 
après a vou fait fait la levée de ce samt corps s a­
dressa au Pape Urbain II pour luy demander le 
canonisation du Saint, mais nous apprenons par 
la réponse qu saint Père qu'il n'obtint pas pour 
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. lors l'effet desa demande faute d'avoir fourni une 
.info~mation juridique des miracles opérés par 
son mtercess10n. Peut estre, le fit-il dans la suite 
quoi qu'il en soit son culte s'est établi en Breta~ 
gne et y subsiste encore et ses reliques sont ho­
I~orées par un grand concours de peuple particu­
hèr~~ent le 25 août qui est la principale fesie 
du Samt, car on en célébre encore une autre le 8 
octobre sous le nom de transtation. Sa mémoire 
est e~ gran~e _vénération dans la chapellè de 
Doue1an conJointement avec celle de St Gur­
thiern, il y a encore à trois lieues de Quimperlé 
vers Lanvénégen, entre le Saint et Querrien une 
chapelle sous l'invocation de. St Gurloës que le 
peuple appelle par corruption St Gurlo ou St 
Durlo et on de toute part on se rend en pélerinage 
le dernier dimanche de juillet. 

Dans la même année L'abbé Benoist augmenta 
considérablement .1' église de cette ab baye et la 
fit vouter et le ~~ de may le lendemain de l'inven­
tion de la Ste Oroix il en fit une nouvelle dédicace 
qui se célébre encore tous les ans à pareil jour. 

En 1086 le duc Alain Ferg~nt se trouvant dans 
une grande nécessité d'argent fit don àee rnonas ... 
tère de la trève de St. Guen. Les manuscrits por-­
tent tribum sanctz.guennini avec les chef-rentes et 
le droit de justice pour connoître des larcins et 
autres crimes et afin que le don ne put luy estre 
contesté, l'abbé du consentement des religieux 
donna; au duc mille sols et un cheval de prix et le 
duc b1en content de la somme qu'il venoit de re'" 
cevoir adjouta encore à la trève de St. Guen, les 
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villages d' Enestadiou, Kerenros, J(ermereoét et 
K~rmorr~;, avec les chef rentes et autres droits 
seigneuriaux. . 
. Peu après Alain se voyant dans la·. nécessité 
de s'opposer aux incursions que Géfroy de Pen­
thievre estoit pret de faire sur ses terres à la teste 
d'une année considérable, fit encore un don à ce 
monastère de sept villages que le vulgaire appel­
loit Lesclernc, afin ,: 'implorer la miséricorde de 
Dieu pour sa conservation, et aussi pour le repos 
des âmes de ses parents, et par un espèce de re­
tour et pour les besoins de l' estat, il reçut de 

. l'abbé et des religieux cent so1s. 
Ce fut aussi cette année que Guillaume le con-
, d-'A 1 t . . ' t .f..' L. 1 d querant roy . ng1e erre enmue e 1aL1gtw _e 

faire la guerre aux bretons et sans succèc)s pensa 
· .. - à s'en faire ami, en proposant sa fille Constance 

au duc Alain Fergent pour en faire son épouse. 
Le duc charmé d'une alliance si considérable aç­
cepta la proposition de Guillaume et elle devint 
le gage précieux. de la paix entre le.s deu::: est~ts. 
C'estoît une pnncesse belle et b1en fmte dun 
esprit mur et solide qui o,imoit la paix, zèlée 
pour la justice, charitable et éclairée et qui méri­
toit de régner plus longtemps qu'elle ne le fit. 
Les nonces se firent à Oaën en 1087 avec toute 
la mag~ificence possible et elle vint aussitôt après 
en Bretagne avec le duc ou elle fut reçue avec 
tout le respect et l'estime que l'on devoit à sa 
haute naissance et à sa vertu. Pen après son ar­

, rivée én Bretagne elle voulut aussi donner des 
:qJarques sensibles de sa libéralité envers ce mo-
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nastére et en conséquence elle confirma tous les 
dons que le duc son époux avoit faits avant son 
mariage, c'est-à-dire celuy de la trève de St. 
Guen et des 4 villages y joints et celuy des 7" 
villages nommés vulgairement Lescleruc et pour 
mieux prouver qu'elle en mettoitl'abbé et les moi­
nes en possession, elle leur fit présent de sa cou­
pe de marbre pour marque de son investiture et 
l'abbé et les moines en reconnaissance lui firent 
présent de deux petits chevaux de pri; qu'elle 
accepta après en avoir été bien priée. Ce sont les 
termes de l'acte qui fut dicté par Gérard chape­
lain de la comtesse et qui fut signé d'elle et du 
duc son époux de Benoist évêque de Nantes et 
abbé et de Benoist évêque de Quimper et de 
Gérard chapelain le 1"r août 1088. 
En cette année mourut Vingomarch ancien abbé 

de ce monastère en odeur de sainteté. Il avait 
gouverné ce monastère depuis l'an 1059 jusqu'en 
1066 qu'il se demit en faveur de Benoist. Mais 
dès que ce dernier fut fait évêque de Nantes il se 
déchargea encore sur luy du gouvernement inté­
rieur de cette abbaye qu'il ne quitta qu'à sa mort 
qui selon nostre nécrologe arriva le 4 de mars 
1088. 

L'année sui vante le duc fit encore un don à 
cette abbaye du petit monastère de St. Cado de 
l'isle, dans la paroisse de Belz. Ce saint homme 
sortit d'Angleterre en 564, vint dans le pays de 
Vannes et se retira dans une petite isle que l'on 
appeloit Enes Carnot dans. la paroisse de Belz. 
Cette îsle estoit pleine d'insectes et de serpents 
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qui la randoient inhabita~le;le Saint les .en chass.a 
pour toujours· par ses pnères Il y ?atlt un petit 
monastère avec une chapelle et . vo1ant que les 
peuples voisins y venoient par dévotion il voulut 
en rendre l'accès plus facile en faisant un pont 
sur le bras de mer qui sépare la dite isle de la 
terre ferme et c'est de ce pont que les bonnes 
gens rapportent avec peut-être trop de simpli­
cité que le diable fit marché avec St. C:cdo jJOUr 
le c<z,nstruire à condition qu'illuy donneroit le 
premier qui y passerait. La condition acceptée 
de part et d'autre le pont fut fait très prompte­
ment dans la nuit et le saint y vint aussi au ma­
tin tenant dans sa manche un chat qu'il laissa 

' àller sur le pont. Le diable se voyant trompé 
détruisit presque tout le pont de rage et de colè­
re et disparut. Quoi qu'il en soit le saint demeu~a 
dans ce lieu jusqu'en 56 7, qu' estar:t allé err ~t~he 
il fut fait évêque de Bénevent ou Il fut martmsé. 

L'abbé Benoist fit en ce temps réparer la cha­
pelle de saint Gu~thiern dans l'enclo~ ~u monas­
tère et il en fit faire une nouvelle dedicace par 
Benoist évêque de Quimper. 

En 1090 la Bretagne eut le malheur de perdre 
la duchesse Constance fille de Guillaume roy 
d'Ana let erre femme du duc Alain Fergent elle 

· fut gé'nérale~ent regrettée sa pompe funèbre fut 
faite à St. Pierre de Rennes et elle fut enterrée . 
dans l'église de St.-Melaine (1). 

· (1) En 1672 quand on creusa les fondements de la tour d.e 
St. Mélaine on trouva trois tombeaux dan.s l'un des qn~!s ~l 
y avait un sac de cuir de peau de bœuf bwn cousu, c eta1t 
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Le duc Alain épousa en sècondes nopces 
Ermengarde fille de Foulques Réchin comte 
d'Anjou. Peu après son mariage il voulut entre­
prendre l'abbé Benoist et le monastère au sujet 
des biens de l'abbaye dont il prétendoit avoir la 
moitié, et il insista beaucoup pour partager avec 
l'abbé et les moines les droits et revenus de la 
ville de Quimperlé, l'aLbé Benoist son oncle luy 
remontra mais inutilement que son <qeul Alain 
Caignart avait-donné la ville et le lieu de Quim­
perlé autrement dit Anaurot à ce monastère, 
sans aucune réserve, on luy fit offre de luy en 
communiquer les titres et chartes, il persista 
dans sa demande malgré tout ce qui luL fut dit, 
enfin après beaucoup de tracasseries et bien des 
débats il se détermina à faire examiner cette 
affaire par deux de ses officiers qui après un long 
et sérieux examen luy rapportèrent qu'il n'avait 
dans la ville de Quimperlé d'autres droits que 
cinq bouteilles de vin du bois et la moitié du ban 
~quinq_ue lagenas vini lzgna et dz1nidi'um bannz". 

Le duc en passa par leur décision et confirma 
de nouveau les abbés et les moines dans la nos­
session de tous les droits et revenus du dit Llieu 
de Quimperlé et l'acte en fut dressé en présence 

l'usage de ce temps la (car on ne faisait pas encore de cer­
cueils de plomb) clans lequel on trouva des ossements en­
veloppés d'une étoffe de laine brune et une croix de plomb 
~e :19 pouce~ de hauteur ~ur 14 de largeur, sur laquelle 

· etment graves les mots latms : anno ab incarnatione Dornini 
rnillesirno nonagesisno,. indictione tertio, epctcta 28 occurente 
uno idis Augusti Obiit CoNSTANTlA ALANI FEB.GENT conjux' 
nobilisirna Wn,LELMI regisAnglorum {ilia. ' 
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·'de Benoist évêque de Quemper de Salomon, son 
·archidiacre et son neveu, de Tanguy fils de Gui­

- · gou et de plusieurs autres seigneurs. 
· L'abbé Benoist qui s'estoit déjà démis de l'é-

... vêché de Nantes en faveur de Briec, après avoir 
sagement gouverné cette église pendant 33 ans, 
pensa aussi à se démettre de cette abbaye qu'il 
avoit goUvernée pendant .près de 48 aus pour ne 
plus s'occuper que de l'affaire de son salut il 
choisit pour son successeur, Gvrkand moine de 
cette abbaye et l'envoya en 1114 à Raoul arche­
vêque de rrours pour estre bénit. A son arrivée 
Hemery qui n'estoit que secundan"us abbas c'est­
à-dire abbé en second se demit entre ses mains 
du gouvernement intérieur que l'abbé Benoist 
luy avoit confié quelque temps après la mort de 
Vingomarch. L'année suivante ce monastère fit 
une perte considérable en perdant l'abbé Benoist 

·qui mourut le 7 mai 1115, il avoit beaucoup aimé 
cette abbaye et l'avoit beaucoup enrichie pen­
dant sa vie. Le nécrologe de Landevenec met sa 
mort le 6. p1·idz"e nanas maù· obzït Benedictus qui 
fuz"t monachus sancti Vz~ngoloii. Un de nos ma­
nuscrits dit qu'il s'y acquit beaucoup de réputa­
tion et d'estime dans son gouvernement. 

II. 
Gurhand fut 1e sixième abbé de Quimperlé et 

ce fut de son temps que Hervé abbé de Rhedon 
suscita à ce monastère au sujet de Belle-Isle un 
procès qui a fait assez d'éclat pour mériter d'es­
tre rapporté icy. 
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J'ai dit an comrr;encement de cette histoire que 
Geffroy et Alam III son fils avoient fait 
un don de Guedel ou Belle -Isle a l'abbaye 
de Redon en faveur de l'un de ses frères 
qui en es~oit a~bé ; mais que quelques années 
après Alam ava1~ été obligé autant par justice 
que par reconnaissance de rendre Belle-isle au 
comte Alain Caignart qui la donna ensuite à l'ab­
b~ye de Quimperlé, dont il était fondateur l'af­
faire en était restée là. A la mort de B~noist 
He~vé abbé de Redon entreprit de reveiller cette 
ancienne querelle. 

Il avait lieu d'espérer la consideration dujeu­
ne ~uc Conan, qui avait remplacé sur le trône 
A lam Fergent, retiré depuis quatre ans à l'abbaye 
de !\edon; Il attaqua donc Gurhand avec toute la 
ha~d1esse d'un l~omme qui se sent appuyé des 
pmssances secuhères. L'affaire était trop impor­
tante pour être terminée en Bretagne ; Elle fut 
portée de van~ Gérar~ Evêque d' Angoulesme lé­
g~t du St. S1ège qm en prit connaissance. Her­
ve, accompagn~ d~ Morvan Evêq ue de Vannes, 
et Gurhand assiste de Robert Evêque de Quim­
per, l'~llèrent.trouver. Hervé lui représenta que 
Belle-1sl~ avolt est~ donnée à son abbaye par les 
ducs Geffroy et Alam III· que Alain CaiO'nart la 
luy ~voit injusten;ent enl~~ée par la force,bque les 
abbes de. Redon. s ~m e~tOient souvent plaints dans 
les conciles mais mutllement à cause du crÂdit 
de l'abbé Benoist, évêque de Nantes, qui estoit 
frère et oncle des ducs. 

Gurhand répondit que l'isle dont il estoit ques-
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tion appartenait en propre au comte Alain Cai­
gnart quand il l'avoit donnée à son abbaye et 
que- depuis ce temps là cinq abbés en a voient 
joui desuite sans aucune opposition. InterroO'J 
combien il y avoit d'années depuis la fondati~n 
de son abbaye il répondit qu'il y avoit plus dg 
35 ou 36 ans, et il ajouta pour faire voir 

·l'injustice des prétentions de Hervé qu'une preu­
ve convaincante que les moines de Redon n'a­
n'avaient pas pensé dans les commencements à 
di~puter Belle-Isle, à ceux de Quimperlé, c'es­
tOit que le premier abbé de Quimperlé nommé 
Gurloës avoit esté tiré de Redon du consente­
ment même de Catuallon qui en estoit alors abbé 
à quoi Hervé repondit que la preuve n' estoit pas 
bonne parce que Belle-Isle n'avoit point encore 

· esté otée du temps de Gurloës à l'abbaye de 
Redon sur quoi le légat lui demanda -lequel de· 
~es prédécesseurs s' étoit plaint de cetteinjustice 
Il répondit que Hogonnan l'un de ses prédéces­
seurs avoit porté sa plainte au pape Léon IX, au 
concile de Verceil du vivant même de Gurloës 
et que ceux de Redon s' estoient encore adressé~ 
aux conciles de Saintes, de Rennes et d'Issou­
dun pour demander justice. Interrogé s'il avoit 
des témoins ou des écrits qui fissent foi de tous 
les faits qu'il avançoit il répondit que pour des 
témoins il n'en avoit pas mais qu'il avoit laissé à 
Redon un acte non signé qui prouvoit tout ce 
q~'il venoit d'avancer. Interrogé enfin lequel des 
al;>bés de Quimperlé, lui avoit enlevé Belle-Isle 
il repondit que c' estoit Benoist avec le secours 
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ùe ,.Hoël _son frère. On fit remarquer à Hervé 
qu Il avolt soutenu une mauvaise cause par de 
mauvaises raisons et qu'il s'estoit contredit luy 
m~me plu,s d'une fois, sur quoi craignant avec 
raison qu une sentence peu favorable ne le fit 
dé_choir pour touj~u~s de s~s prétentions il sup­
pha le legat de differer le JUcrement le légat de 
l'avis ~e son conseilluy acc~rda sa 'demande en 
luy assignant un terme pour déduire ses raisons. 
le terme expiré Gurhand se trouva seul à l'assi~ 
gnation et l'abbé de Redon ne parut point mais 
seulement un envoié de sa part pour demander 
prolongation de terme. On la luy accorda encore 
mais avant qu'il fut expiré Hervé prit 5f'autres 

. mesu~es. Il alla trouver le jeune duc Conan, au­
quel Il donna une somme considérable et le duc 
pour le cont~nter envoia à Belle:Isl~ des gen~ 
de guerre qm en chassèrent les momes de Quim­
perlé, et en mirent ceux de Redon en possession. 

Gurhand se plaignit aussitôt de cette violence 
au légat qui manda l'abbé de Redon, Hervé corn-­
parut, mais on eut heau le sommer de. répondre 
sur cetteinvasion, il dit froidement qu'il n'étoit · 
pas preparé . sur cc sujet ~t qu~ ce seroit pour 
une autre fois. Son refus n empecha pas le légat 
de rendre la propriété de Belle-Isle à Gurhand 
et de l'en envestir en présence de l'abbé de Redon 
et de lu y commander sous peine de déposition pour 
luy et d'interdit pour son abbaye de faire retirer 
les gens de Belle-Isle et de laisser Gurhand en 
prendre possession. Ce jugement fut rendu en 
présence de Pierre élu à l'évêché de Saintes de 
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Hugues abbé de St.-Oyban et de plusieurs autres 
pérsonnes de considération l'an 1107. 

Le Légat le fit savoir à l'évêque de Vannes et 
lu y en confia l'exécution mais les foudres de l' é­
glise ne firent peur ni à l'abbé de Redon ni a son 

·protecteur. Hervé laissa passer le terme sans se 
·mettre en peine de satisfaire aux ordres du légat 
et le légat justement irrité le déclara suspendu et 

·son abbaye interdite; aussi bien que toutes les 
églises de sa dépendance et fit connaître cette 
sentence aux évêques de Bretagne .les priant d'a­
vertir Conan de ne plus se mêler de cette affaire 

. s'il ne vouloit attirer sur luy et sur son pays les 
foudres de l'église . 
. Cette punition ne fit que rallumer la guerre 
plus vivement entre les deux abbés. Celui de 
Quimperlé avait pour lui la justice d'une bonne 
cause et la protection du St. Siège, celui de Re­
don, les armes et la faveur du prince. Le légat 
irrité écrivit à Hervé et le cita au concile qu'il 
devait tenir à Angoulême la seconde s~maine de 
carême. 

Ce concile se tint en 1118 et la première sen­
tence contre l'abbé de Redon et ses moines y fut 
confirmée, mais les affaires ne changèrent de face 
que par la médiation d'Ermengarde et par la sou­
mission de Conan à la puissance ecclésiastique, 
ce dernier se transporta à Redon, et en présence 
de sa mère de sa sœur et des évêques de Vannes 
Quemper, Rennes et Nantes, il rendit Belle-Isle, 
à l'abbé Gurhand et reconnut publiquement qu'il 

11 



_. 122-

av oit en tort de soutenir l'abbé de Redon dans 
ses injustes prétentions. 

On pouvait alors croire l'affaire terminée il 
n'en étoit rien, l'abbé Hervé en rendant Belle­
Isle ne voulut pas rendre les revenus qu'il avoit 
touc.h~s au cou~s du pro.cès. Il fut en conséquen­
c~ cite au conc?le d~ Reims (20 octobre 1119) il 
s y trouva. mms vozant que ses affaires prenoùmt 
un mauvazs tour, en homme habz'le et 1·usé z'l se 
retira du concile sans dz"re mot. 

Le Pape Calixte II le poursuivit vivement et 
écrivit aux évêques de Vannes et de Nantes 
que si .l'abbé de Redon ne rendait pas aux moine~ 
de Qmmperlé, tout. ce qu'il avoit reçu des reve­
nus de Belle,-Isl~, il l'y ~ontraignissent par les 
censures de l église. Herve ai1na mieux demeurer 
privé de l'exercice cle sa charge et de l'usage de8 
sacrements que de satisfai're à des ordres sz' justes. 

Néanmoins le procès finit en 1119 (1) et les 
abbés de Quimperlé, jouirent paisible~ent de 
Belle-Isle, qu'ils cédérent en 1572 à Albert de 
Gondi duc de Retz. 

Alain Fergent retiré au monastère de Redon 
n'avait pris aucune part au procès. Il mourut le 
13 octobre 1119 et fut enterré dans l'abbaye de 
Redon le 1-6 du m&me mois. Ermen<Yarde à 
l'exemple de son époux avoit aussi q~itté le 
le monde et s' étoit mise sous la direction de Ro-

(1) Voir sur le procès de Belle-Isle et les lettres du lé­
gat : His~oire de -l'abba?'~ de Ste Croix de Quimperlé par 
dom Plac1de le Duc publwe avec suppl. notes et pièces 
justif. par F. R. Lemen. Pages 153. 184. 
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bert d'Arbrissel, elle quitta cependant l'abbaye 
de Fontévrault pour revenir près de son fils Co,.. 
nan, qui aussitôt le décès de son père était allé à 
Rennes, se faire reconnaître, et prêter entre les 
mains de Pévêque de cette ville le serment·exi,.. 
gé des ducs de Bretagne. 

L'abbé Gurhand eut aussi un procès à soute­
nir contre le seigneur de Hennebont, mais il fut. 
terminé d'tm commun accord. En voici la relation. 

Guillaume devenu seigneur de Hennebontpar 
la mort de son père Tanguy, fit percevoir par 
force les revenus du prieuré de Saint-Michel des 
montagnes, dépendant de l'abbaye de St.-Croix; 
l'abbé Gurhand luy en fit des reproches et luy 
représenta qu'il n'avait aucun droit sur ce bien;. 
Guillaume convient avec luy de s'en rapporter à 
des arbitres, il promit que si le rappDrt ne luy 
estoit pas favorable il restituerait tout ce qu'il 
avoit enlevé et qu'il se désisterait de toutes pré­
tentions. Les arbitres se réunirent au château 
de Hennebont et après l'audition des témoins il 
fut reconnu que les terres de St.-Mz'chel des mon­
tagnes ne devoient ni rente ni taille au sezgneur 
de Hennebont, maz"s que lorsque ce dernier y pas­
seroü en se r·endant à l' zûe de Groix, l'abbé ou le 
relzgieux quz" ser01:t à St.-Mz'clwl, luy donnerait 
un soupé ou un disné, une fois seulernent et encore 
de bonne volonté. · 

Robert évêque de Quimper mourut le 4 no­
vembre 1130, il estoit moine de cette abbaye et 
prieur de Locrenan quand on le tira du cloistr,e 
en 1113 pour le faire évêque. Il gouverna son 
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diocèse pendant dix-sept ans, avec autant de 
zèle que de sagesse et il soutint aussi les intérets 
de ce monastère avec beaucoup de chaleur sur­
tout dans l'affaire de Belle-Isle ; ayant esté un 
an et demy avec l'abbé Gurhand à la pour­
suite de cette affaire. 

Gurhéden. moine et historien de cette abbaye 
mourut aussi vers ce tempt! là (1), 

L'abbé Gurhand suivit de près son ami Robert 
~ar selon nostre . chr~nique et nostre nécrologe 
Il. mour~t ~e, 25 pnv1er 1131, ce monastère est 
bien o~hge 3; u~ ~bbé qui a tant souffert pour en 
soutemr les mterets, car on peut dire avec vérité 
que son gouvernement qui a esté de près de 17 
an~ a est~ traversé par mille tracasseries et mau­
vaises chicanes dont il est heureus~ment venu a 
}:lo?t p~r sa prudence. et sa vigilance. Aussi est­
Il a presumer que Dien luy a accordé la paix 
éternelle après luy en avoir ménagé nne passa­
gère à ce monastère. 

( 1) Voic_i ?e _qu'en dit dom Bonnave}lture du PlesBeix et 
cette_ appreClatwn est conforme à celle donnée par dom 
Placrde Le Duc. · 

, Ce m?nastère lu.Y a de grandes obligations en ce qu'il a 
ti anse nt en seu~ hvre tous les actes et titres qui n'estaient 
qn_e s1~r des femlles_ volantes, et qu'il nous a conservé la 
n;emorre des clonatwns et p_rivilèges accordés à ce monas­
ter~e par les papes, évèques et elues cle Bretagne. Il escri­
vort assez bren et son latin ,n'estait pas mauvais pour un 
tem~s o~ cette la~gue n'e~toit guère _connu_e que de quel­
q~es cler cs et m?mes et qm quelque fors y ghssoient encore 
drllustr~s solecrsmes, il eut cependant esté à souhaiter 
c?mme Je l'ay dit ~u_ commencement de cette histoire qu'il 
!1 eut fait q~e _1~ ~eher cle copiste, et non celuy d'historien 
Il nous eut evrte b1en des difficultés. ' 
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III. 
Adonias moine de cette abbaye lui succéda et 

fut béni le 8 de juillet de la même année, nostre 
chroni.que n~ nous dit rien de cet abbé, ce qui 
me fait crOire que son gouvernement fut fort 
tranquille. Tout ce que je trouve de certain c'est 
qu'il se demit en 1138 de son abbaye entre les 
mains de Rongallon. 

IV. 
Rongallon fut le huitième abbé. Il eut au com­

mencement de son ministère un différent avec 
Im'ssan fils d'Helgomarc'h au sujet d'une rente 
d'un muid de froment du_ à l'abbaye sur le villa­
ge de Gleudanet. Il contestait et refusait de pa­
yer cette rente mais après enquête il vint deman­
der grâce à l'abbé, et pour avoir refusé de payer 
ce qu'ildevait, il fnt condamné à quarante-cinq 
sols d'amende et n'ayant pas de quoi les payer 
il mit en gage le lieu de Caermen entre les mains 
de l'abbé à cette condition que nul homme que 
luy et son fils ne pou1·rm't rachepter ce vz'llage 

Guz'hanw1· fils de Duenerc' h et frère de Kenou 
qui se fit moine du temps de Gurhand, fit aussi 
avec Rongallon, et les religieux un traité par 
lequel pour avoir part à leurs bonnes actions 

-pendant sa vz'e et la délivrance de son êtme après 
sa mort, il leur donnoz't à leur chm'x un des m'l­
lages, quz' composoùnt sa ter1·e de Clohar, excep­
tant néanmm'ns la maison paternelle et z'l leur 
engagea le reste de sa terre pou1· la somme de 
soz'xante sols. 
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En 1143 Adonias, ancien abbé mourut le. 3 de 
Mars. Le nécrologe de Landevenee en fait men,.. 
tion et la chronique de Sainte-Croix le mentîon­
ne ainsi: Quùtto nanas martù" obiù Adonz"as abbas 
'Ùtz"us loC'!:. 

Du temps de l'abbé Rongallon, Conan, le 
gros, due de Bretagne confirma l'abbaye dans la 
possession de tous les biens que luy et ses arices­
tres luy avoient donnés (1), précédemment et 
étant à Quimperlé il avait remis à l'abbé Ron­
gallon en présence de Raoul évêque de Quimper 
à perpétuz"té le droit que l'on apveloz"t la nou,rn·­
u?·e des cln'ens, quz· se paù;d en ~woine. L'acte en 

lut passé â Quimperlé, le jour de la fête de saint 
Luc, de l'an 1140. 

L'abbé Rouvallon mourut le 5 d'octobre et 
nostre chronique met l'ordination de Rozwud · 
son successeur au commencement de l'an 1147. 

v. 
. Le premier de juin de cette année ·mourut. 

Ermengarde mère de Conan le gïüs, duc de 
Bretagne, c' estait une princesse d'une grande 
piété, il seroit seulement à souhaiter auelle eut 
marqué plus de constance dans le gei{re de vie 
quelle avoit une fois embrassé, et dans le choix 
des lieux ou elle voulait servir le Seigneur, ear 
de l'ordre de Fontenault elle passa dans celui 
de l'ordre de Cisteaux, de Bourgogne en Syrie 
et delà enfin en Bretagne ou elle mourut et. fnt 

( 1) Les texte de cet acte qui porte 1~ da~ e du. 8 septembre 
1146 est donné pae dom le Duc édit. Le Men, page 598. 
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tmterrée en l'abbaye de Redon, comme Alaitl' 
Fergent son époux. Conan le gros ne survécut 
_pas lonatemps à sa mère, car selon nostre chro­

. nique if" mourut le 17 septembre de l'an 1148 
âo·é de 59 ans. Il laissa de Mathilde sa femme 

û • . ' 

deux filles et un garcon, la prermere nomm~e 
Berthe avoit épousé en prenières noces Alam 
I~e Noir II. du nom, Comte de Richemont dont 
elle eut un fils qui succéda au Duché de Dre-

. tag-ne sous le nom de Conan IV. La seconde 
. nommé Constance épousa Geffroy baron de 
~~Iayenne ; pour ce qui est de sol~ fils I~omm~ 
Hoël il le désavoua, avant de mounr, actwn.qu1 

· ne lu y fit pas d'honneur; et qui causa nue guerre 
civil~ en Bretagne; car Berthe ayant épousé en 
secondes nopces Eudon Vicomte de Porhoët, 
ceux de Rennes en considération de sa femme le 
reconnurent Duc de Bretagne et ceux de Quim­

·per. et de Nantes reconn~rent l!o~l pour. duc et 
la tache dont Conan ven mt de flctnr sa naissance 
ne leur donna aucun éloignemcmt pour luy, n'ig..:. 
norant pas que leurs ancestres avoient son~eut 
et fort lon.o-temus été p-ouvernés par des comtes 

. 0 1 L) ' 

.bastards. 
La o·uelTe fut longue et sanglante entre les 

trois ~ontendants, mais enfin Conan IV dit le 
·.petit estant revenu d'A;1gleterr~ én 1_159 assiéga 

la ville de Rennes et s en rendit maistre, et son 
beau-père Euclon ayant pris la fuite fut fait pri­
sonnier et aussitôt toute la Bretagne, reconnut 
Conan pour son souverain. . 

Probablement l'Abbé Ronaucl estoit mort il y 
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avoit déjà. q~elqt~es années, notre chronique ne 
nous er~ dit nen, Il est à présumer qu'il ne s'est 
passé nen de considérable pendant qu'il a D'OU-

' è 1 . b verne ce monast re ou que e temps qm consume 
tout nous en a dérobé la mémoire et la connais­
sance. 

VI. 
~ous n'en w1vons pas plus de son s11ccesseur 

Rwc, nos~re uécrolog:e et notre chronique s'ac­
C()rdent bien pour le .JOUr de sa mort qui arriva 
1~ 21 ma y de l'an 1160, mais il ne nous disent 
nen du temps de son gouvernement .. 

Donguallon' lui succéda dans la même année 
e~ son gou;ernement quoi que court fut plus 
fecond en evènements que celüy de ses deux 
prédécesseurs Le premier acte que je trouve de 
luy est un acquet qu'il fit d'une partie de la dix­
me de I<:emntuc au profit de Locamaucl · les 
vendeurs furent Guenz7zt femme de Rivalo~1 an 
broh e.t s~m fi}s J edecaël et son gendre Eu don 
fils de .Jnstm. Lacte en fut passé en présence de 
l'abbé Donguall.on, de-maîstre Simon, d'Helgo­
march, chambner et de quatre autres moines 
dans le cloîf<tre de Locamaud il est siO'né de 
Eu don fils de Jus tin, et de sept autres g~ntils­
hornrnes et fut présenté sur l'autel par Gueniht 
et son fils ,J edecaël avec un beau missel dont ils 
firent présent à l'église. L'année suivante c'est­
à-dire en 1161 Guégon l'économe que le vulO'aire 
nommait Senéchal et son frère Gormaélon firent 
un mauvais procès à ce monastère au sujet des 
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villages de Ca?Ir-dirastlwu Caà-chérou et Caer:.. 
· guaslaër qui appartenaient à cette abbaye dans~ 
la paroisse du Trévoux, mais estant mieux infor..,. 
més ils s'en désistèrent et déclarèrent avec ser­
ment dans l'église de Saint-Gurthiern, les re­
liques présentes sur l'autel, qu'ils s'en dépor­
taient pour jamais. 

Dans la même année il y eut un grand diffé­
rent entre cette abbaye et le chapitre de saint 

. Pierre de Nantes, au sujet de l'église de Nostre­
Dame situé clans la même ville. Ce différent fut 
terminé à l'avantage de ce monastère par Guil­

·Ianme cardinal et légat apostolique. 
L'année suivante (1162), Conan IV dit le petit 

duc, confirma cette abbaye dans la possession de· 
tous ses biens et notamment de l'église de Nos­
tre-Darne, de Nantes. 

Notre chronique marque que clans la même~ 
année il y eut une grande famine en Bretagne~ 
quz· obligea les hornmes à mange1· la terre et quel~ 
quesuns leur p1·opres enfants et elle adJoute pour 
ma1·quer la cherté des vivres que le septùr d' avoz'­
ne coutoz't ci'nquante sols, somme prodigieuse pour· 

· un temps ou on ne cornptoit que treize·sols quatre 
denz'ers dans un rnarc d'argent. Cette Ütmine 
avoit été précédée par une pluie de sang dans le· 
dioeèse de Dol, ou l'on a voit vu des ruisseaux 
de sang couler d'une fontaine et du pain c011pé 
verser du sang en abondance, si c' estaient, ajon­
te dom Bon na venture du Plesseix, des signes 
qui· pronostiquaient la guerre, ils n' étoz'ent pas 
trompeurs et il ne fallait pas de rnz'racle pour ap-
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prendre aux bretons ce qu' z"ls n' ép1:ouvoz'ent que 
trop, et le mal avait précédé les ave1·tz'ssements. 

L'abbé Donguallou mourut le 4 d'octobre de 
l'année 1163 après avoir gouverné ce monastère 
trois ans, et quelques mois. . 

VII. 
Ri vallon premier du nom 1 uy succéda et fut 

béni le 8 de décembre de la même année et le 
premier acte que je trouve de luy est un traité 
qu'il fit avec Soliman seigneur de Hennebont au 
sujet de St -Michel des montagnes, ou ce sei­
gneur prétendait avoir des droits que l'abbé et 
les moines de cette abbaye luy contestaient, les 
deux parties convinrent de s'assembler_ à Pont­
Scorff, la veille de St -Mathieu de l'an 1164, 
pour y décider leurs contestations et leurs diffe­
rents. Soliman s'y trouva avec ses chevaliers et 
les gentilshommes du pays de Guémené, l'abbé 
s'y rendit aussi accompagné de quelques reli­
gieux et de plusieurs témoins, il y produisit d'a., 
bord l'acte pass0 entre Guillaume aïeul de Soli­
man 'et l'abbé Gurhand en 1125 au sujet de St.­
Michel des montagnes. Après la lecture de cet 
acte les chevaliers et les gentilshommes de Gué­
méné élevèrent la voix et dirent tous ensemble: 
ce témoignage est vérùable et nous assurons rrue 
nos pères ont esté Justes en ce point et nous décla­
rons que Soliman, n'a aucun dToit sm· St.-JJfichel 
d f Al 1 f • es monvagnes, pas mmne a prevoste ou sergentzse 
jéodée, qui appartient au moine administrateur 
de ce lieu. 
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Ce fut à peu près dans le même temps que 
Alain fils d' Alaman voulant se faire recevoir 
chevalier fit à l'abbé la restitution des deux tiers 
de la clz'xme qn'illevoit dans la paroisse de Rede­
né depuis le pont Ellé jusqu'au ruisseau Men­
gaor. L'acte est du sept septembre de l'an 1165 
la veille de la nativité de la Sainte-Vierge. 

L'année suivante Bernard évêque de Quimper 
fit un mandement portant réglement au sujet des 
vecaires des paroisses dépendant de l'abbaye. 
l'historien de St.-Croix, fait remarquer que c'est 
plutôt une atteùûe à la Juridz'ction épz'scopale 
exercée .jusqu'alors par l'abbaye qu'une nouvelle 
concesswn. 

Dans cet acte l'évêque donne à la ville de 
Quimper, un nom queJe n'ay.famais vu nulle 
part dans l' hùtoire, qui cependant prouve ce. qu_e 
j' œt' avancé d-clessus : que le mot Quemper sigm­
fie confluent, car il est dit que ceste ordonnance 
a esté faite apud confluentiam, c'est-à-dire à con-

. fluent, par ce que la ville de Quemper, est sur le 
confluent des rivières Odet et Thèz'r, comme 
Quimperlé, est sur le confluent des rivières Izol 
et Ellé. 

La même année Conan JV, dit le petit nostre 
bienfaiteur subit le joug du Roy d'Angleterre 
Henri second. Il consentit à tout ce qu'on von­
lut exiger de luy sans considérer le tort q.u'il se 
faisoit à luy même et à toute la province, 1l pro­
mit donc de donner sa fille Constance qui n'a­
voit alors que cinq ans, à Geffroy, fils de Henri 
roy d'Angleterre, quy n'en avoit que huit et en 
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considération de ce mariage qui ne pouvoit se 
condure que plusieurs années après il luy aban­
donna dès lors la souveraineté de la Brdagne et 
ne se réserva que la comté de Guingamp, que 
Henry luy laissa vol01~tiers parc~ qu'_il savoit bien 
que la possession luy en serolt disputé~ et en 
conséqnence la plus part des barons de Breta­
gne, firent hommage au roy d'Angleterre. 

En 1167 le Vicomte Rivallon, son fils et sa 
' fille Azélice donnèrent à ce monastère une terre 

quz· s' estend clepw's les bm·nes de la rz"viè,re jus­
qu'à la croz'x cle Bernard. Gue:1Iodoë et se~ en­
fants (probablement les tenanciers) consentuent 
à ce elon et l'abbé Rivallon fît présent à Guen­
lodoë de huit sols pour se faire faire une robe. 

Le Vicomte Tanguy et sa femme Azenor, ven­
dirent à l'abbé Rivallon, le lieu de Botcadoan, 
pour la somme de cent-vingts sols. 

Vers le même temps Baudouin, donna aussi 
à cett0 abbaye une terre située à costé du mont 
de Callac nomn)ée en latin Vz'lla Arborosa et en 
langue b;etonne 1\:m·guezec; enfin en l'an 1169 
l'abbé Rivallon achepta de Eudon, pour la som­
me do six-vin<~t sols la terre de la vûle au blanc. b 

On voit par ces di vers a.ctes que nostre . abb~ 
~ugmenta beaucoup les biens de Ste.-:CrOix. Il 
se demit de ses fonctions en 1186 et mourut l'an­
nés suivante. 

vnr. 
Even, premier du riom' et treizième abbé fut 

élu à sa place et béni la même année. 
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Ici se trouve un grand vide dans les archives 
·.de l'abbaye, les différents fléaux quz' afjlz"gèrent 

cette provàwe, comme la guerre la famine· et les 
maladz'es quz' suivent ordz'naz"rement la dz'sette, nous 
en ont dérobé la connaz'ssance. · 

En 1191, Maurice abbé de Nostre-Dame de 
Carnouet mourut en odeur de sainteté (1). Il 
estait natif de Loudéac, près de Pontivy, il fit 
de grands progrès dans les belles-lettres et se fit 
ensuite moine de Cisteaux, et trois mois après sa 
profession il fut élu abbé de Langonnet qu'il gou­
verna pendant trente ans avec autant de pruden­
ce que de sagesse. Il se démit ensuite de cette 
abbaye, et alla avec dix religieux fon_der celle de 
Carnouet qu'il dirigea pendant quinze ans. 

Dans cette année Gurguethen, et sa femme· 
foulant aux pz"eds-les plaz'szh; et les vanz'tés de ce 
monde demandèrent à l'abbé Even, l'habit reli-' . 
gieux qui leur f~t accordé et e~ reconr:a~ssance 
ils donnèrent à 1 abbé Even, et a ses religieux la 
moitié de la terre d' AnmuraZ. -Rouand un des fils 
des donateurs prit aussi l'habit religieux à l' exem­
ple de son père et donna à ce monastère une de 
ses terres nommée l?enguern, située dans la pa­
roisse de Priziac. Il y joignit encore une maison 
et un jardin nommés le Croasty, situés dans la 

. . 

(1) Cette abbaJ'e avait é~é fondé~ en 1170 par le duc Con_an, 
Maurice. en fut le premier abbe et elle en a conserve le 
nom.. Peu de temps après son établissement cette abbaye 
tomba dans une extrème pauvreté par suite du décès de 

· son fondateur ardvé en 1171. (Vmr la notice de St-.Maurièe 
publiée par Dom Plaine-Quimperlé, Th. Clairet '1880}. 

i2 
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même paroisse auprès d'une terre appartenant à 
l'hopital de (saint J eau de) Jérusalem. 

On voit par ceéi que les femmes estoient ad­
mises à la profession re1igieuse dans cette abbaye 
aussi bien que les hommes, apparemment qu'il y 
avait une maison proche l'église où elles se retÎ-' 
roient après l'office comme il parait que cela, se 
pratiquoit à l'abbaye de St.-Sauveur de Redon, 
notre nécrologe fait foy qu'il y en avait plusieurs 
dans ce monastère, puisqu'il en marque la mort 
en ces termes : Decima tertz"o calendas funii obzït 
Roandlen monacha z"stius loci. Voici encore un 
acte qui le prouvera: Je Evel femme noble, ?·e­
nonçant aux choses du monde et prenant l'habit 
religz"eux au monastère de Ste.- Crm"x du consente­
ment de Guegon mon fils et de mes autres hén:tiers 
donne aux Relz"gieux quz" servent Dieu et la Sœt:nte­
Croix une de mes terres : savoir la moitz"é de Bre­
celian depuz"s la part d'une eau qui se nomme aër 
avec son moul'l"n pescheries et prés lz"bre et exemp­
te de toutes charges. Notre nécrologe en faü men­
tion. VO calendas septembrz"s anno 1197 obzït Evel­
la ancilla dei et monacha sanctœ crucis. 

En 1200 Guillaume fils de Gall, se faisant 
moine donna à cette abbaye du consentement de 
ses héritiers Eudon, Le Gall, Alain, . Rouaud, 
Geffroy et autres, une terre nommée Lan Mor­
gant, libre de. toutes charges et impositions avec 
le consentement de Geffroy, vicomte de Minihi­
briac mon seigneur qui en a scellé l'acte de son , 
sceau pour plus grande si'ireté, en présence de 
l'abbé Even, de Daniel prieur ; Allain cellerier 
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de Savaric chambrier, de Rivallon maistre de 
l'église et de Guillaume Prévost et autres. 

En 1208, l'abbé Even, et les moines de cette 
abbaye eurent avec les forestiers un grand procès 
qni fut porté à la cour du duc, il s'agissait d'un 
terrain plez"n de cannes et de roseaux et d'un pré, 
le tout fut adjugé à l'abbé par sentence de Rival­
lon sénéchal du duc Guy de Thouars ; et cepen­
dant fait observer Bon. du Plesseix, ces fm·estz"ers 
n'étaient pas de simples gardes comme à présent 
mais des gentils-hommes auxquels les ducs don­
noîent des droùs dans leurs for~ts (1). 

IX. 
En 1209 l'abbé Even, se démit de son abbaye, 

il mourut l'année suivante et Savarz"c chambrier 
de ce monastère, fut élu et béni la même année, 
je ne trouve aucun acte de son temps, aussi ne 
vécut-il pas longtemps puisqu'il mourut le 1er 
octobre 1211. 

Daniell"r du nom et quinzième abbé lui suc­
céda et fut béni en 1212. Cette même année 
Philippe-Auguste roy de France pensa à donner 
un époux à Alix héritière de Bretagne, au défaut 
d'Eléonor qui estoit toujours détenue prisonnière 
par son oncle Jean sans terre, Roy d'Angleterre. 
Il pensa d'abord à Henri de Penthièvre, mais 
dans la suite il changea d'avis craignant que ce 
comte qui estoit déjà fort puissant ne voulut un 

. jour par un esprit d'indépenllance qui estoit na-

(1) Voir pour les forestiers, page 139. 
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turel à sa maison se délivrer de la· domination 
Françoise. Il s'imagina donc qu'un prince du sang 
de France déjà accoutumé à se regarder comme 
vassal de la couronne auroit moins de peine, à 
reconnaître son autorité qu'un prince dont les 
ancestres n'avoient voulu dépendre de personne 
c'est ce qui fit qu'il jetta les yeux sur Pierre de 
Dreux surnommé JJiauclerc, fils de Robert II, 
comte de Dreux qui estoit fils de Louis Le Gros 
roy de France. Philippe exigea de luy avant que 
de luy donner Alix, qu'il exécuterait toutes les 
conditions du traité qu'il avoit fait avec Guy de 
Thouars, ce qu'il fist à Paris le dimanche 27 de . 
ianvier 1213 ; mais comme Alix n'avait encore 
que onze ans, on différa la cérémonie du mariage 
et néanmoins on regarda dès lors Pierre Mau­
clerc comme duc de Bretagne (1). 

L'abbé Daniel termina en 1214 à la satisfac-

(1) GuY DE THOUARS ne parait pas avoit· été consulté sur 
le mariage de sa fille, il se retira dans une des terres de sa 
seconde femme (à Chemillé) ou il mourut le 13 avril 1213. 
C'estoit un homme sans ambition qui savoit la gueTre, mais 
cependant meilleur lillutenant que général, beau pére sans hai­
ne pour les enfants de sa femme, régent sans intérêt partic·ulier, 
époux respectueux et soumis, père soigneux et prévoiant mais 
préfemnt le repos d'une vie douce aux soins que coulte la gloire. 

PIERRE MAU CLERc, qui luy succéda fut d'un caractère hien 
différent, car sa vie s'est passée dans une agitation conti-' 
nuelle, toujours en guerre ou contre son prince ou contre 
ses sujets, et si on peut dire qu'il estoit le prince le plus 
habile de son siècle et qui avoit le plus d'esprit, on peut 
convenir aussi que cet esprit es toit plus souvent porté au mal 
qu'au bien et que dans ce qu'il avoit de bon il s'y mesloit 
toujours quelque teinture de vice gui en ostoit tout le mérite. 
Il estait railleur, peu sir!Cère dans ses paroles, inconstant dans 
ses traites, jaloux da ses droits et d~ l'autorité de son rang . . 
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tion du monastère un procès an sujet d'un c~a­
teau que Guy de Thouars avait voulu constrmre 
à Quimperlé (1), sur le fon?s de c~tte abbaye dans 
le lieu que l'on nomme vzeux chateau et en b~e­
ton coz-castel, Daniel s'y était opposé et l'affaire 
en était restée là. . · . 

Après la mort de Guy de Thouars, Pierre Mau-
clerc céda le tout à l'abbé \2). · 

Un autre procès qne l'abbé Daniel e~t encore 
à règler, est relatifà la terre de LanJuson, au 

(1) Voir ci-dessus pages 61-62. , • 
(2) Je dois à l'?hlilSe~n:e si connue de M. Leon Ma~tre 

archiviste de la Lorre-mfeneure, u_n~ c?p1e d~ cette ~essr,~~ 
je me fais un plaisir de la donner r~1 hr~n .qu elle sort deJa 
publiée, dan~ l'his,to~re de !3te,-Crorx, edrt,. R.F. Le. Men, 

« Umversrs chrrstr fidelrbus ad quos p1 ~sens scr~ptum 
,, pervenerit, Petrus duc Britanie cornes Rrchemundre sa-
« lutem. · t h 

« Noverit universitas vestra quod contentro que vere a-
" tur inter nos ex una parte et abbatem et conventum ~em­
« pereliO'iensem ex altera super quadam platea extra :vrlla;n 

de Ke~perelle, que dicitur .vetus castrum, que sltas rn 
" propria terra predi,cte abb~tre, de assensu et, voluntale 

Aliclis uxoris nostre est sopüa et ad bonum pa~1s ~edacta, 
" ita quod nec nos, Alidis uxor nostra, ::rec alr.qms heres 
« noster vel in faciendo ihi domum vel alrquo alronodo ~u­
« per e~dem domy eisdem monachis aliquam mole~tacro­
« nem inferemus .m posterum vel gravamen hec Iemo!a 

omni calumpmia super eadem ~orna eanc~em plateam ers 
cc concessimus in perpetuum pacrfice possr.dendam. Prete­

" ·« rea omnen rancorem universas contentatrones quas a~­
" versus predictum abbatem et monachos habehamus ers 
·« benigne remissrmus. , , , . 

« Actum publiee apud Karahes A: corrsoprtensrs, arc~I-
• diaconus, C. priore de Karahes, Srmon,e de Po~sse, Gml­
" lelmo de Derval, Bertrano de Alhe~ercra, de ,filro, Hem~­
" rici, I-1. Bernadi senesc~lo ,nostro m cor~ubra, ~t multrs 
« aliis presentihus et audr~nhbus il:nno ab mcarnatrone do­
« mini mellesimo ducentesrmo decrmo quarto. 



Mont de Callac, (près Gourin). Les tenanciers re­
connaissaient bien tous que cette terre ùépendoit 
de l'abbaye et qw'elle lui devoit certains devoirs, 
savoir la première beste ou la meilleure après qui 
se trouveroit dans la maison de leur aisné qu'ils 
devoient rendre à l'abbaye le premier jour de 
may, et deux sols six deniers pour une mesure de 
blé à la Nativité de nostre seigneur et douze 
deniers au premier jour d'aoust. et une tourte de 
pain de leur meilleur blé et une poule et de 
l'avoine et disaient de plus qu'ils estaient obligés 
de suivre la cour de l'abbé sans aucune autre 
charge. L'abbé au contraire leur soutenait qu'ils 
devoient outre les droits ci-dessus la taille telle 
qu'il vciudroit la leur imposer. Su~ cet articleJès 
parties convinrent de terminer cette affaire par 
le. témoîgnage des anciens. Lesquels après avoir 
fmt serment, témoignérent que l'abbé et cou­
VBnt avoient droit de lever sur la dite terre tout 
ce qu'ils voulaient luy imposer comme sur les 
terres taillables et ce témoignage fut rendu 
sous l'orme proche l'église de Gourin le 29 
août 1218. 

En 1232 un certain Alain, surnommé Sorboz, 
fut condamné à estre pendu par autorité de la 
co.ur de l'abbaye, pour avoir volé une pièce de 
tolle et la sentence fut exécutée au village du 
Oostiou (1). 

( 1) Les officiers de justice en ce siècle estoient le préteur 
et le prévost; ces deux emplois n'étaient exercés que par 
des chevaliers. 

Il y avait aussi en ce temps ue voyér et un baillit dont les 

__.;.. 139 -

Il se trouve ici dans notre histoire un grand 
vide qui m'oblige à passer tout d'un coup à l'an 
1237. En cette année l'abbé Daniel qui avoit 
gouverné ce monastère pendant vingt-cinq ans, 
s'en démit en faveur de Ri vallon 2• du nom sur­
nommé de Belz. Il vécut encore assez longtemps 
après sa résigna~io~ ,pou~ enterre1: ~eux de ses 
successeurs et vou 1 electiOn du troisième. 

x. 
Ri vallon ( seixième abbé) fut béni dans l'oeta ve 

de St.-Martin de la même année (1237). Il eut le 
chagrin et le déplaisir de voir le duc Jean Le 
Roux entreprendre s?r le t~mporel de l'abbaye 
par une enquête qm fut faite de son ordre un 
lundy veûle des apostres Pierre et Paul, l'an de 

devoirs sont expliqués ay titre suivant : Le bailli doit par 
an trois lieoux pour les chevaux de l'abbare, d:ux creusets 

·de fer, des cordes pour les fenestres de ~ a?be e~ pour la 
cloche du réfectoire, des sacs pour recucllhr la chxme, un 
repas au mois de janvier à l'abbé et à toute la communaut:. 
Il est obho>é de prester de l'a1'gent à l'abbé _et au cel!e~'Ie 
quand ils ~n auront besoin. C'est à luy de fa1_re les sa.Istes 
quand l'abbé le luy_ ordonne, et après les avoH' fa_ltes ll l~s 
remet entre les mams du voyer du comte. Quand ll vou dr a 
se dispenser de servir il pourra présenter à l'abl:ié une p~r­
sonne pouvant servir à sa place et si l'abbé ne !'~grée pom! 
il en pomTa présenter jusqu'à cinq autre~, _a1~res quoy ~~ 
aucun n'est agréable à l'abbé, le voy:r hé:'edrta:re sera o~h­
gé de ser-yir luy même auq?-el cas, il do~t avon> ~a po;'tron 
au réfectorre comme les momes et a la meme hem e qu eux. 

L'office des forestier;; étoit possédé aussi par des 9entil­
hommes qui pour leur forestage fournissoient au ~e1gneur 
quand il 1tenoit sa cour plenière des tasses et des ecuelles, 
et ils avoient pour cela de grands droits comme-_ le pasnage, 
•l' herbage, le paturilge, le cocage, le fanage et le bMs mort. 



-140-

l'zrwarnatz'on du sez"gneur 1238, pour savoù· quels 
étozent les droits du duc dans la ville de Qziim~ 
perlé, et quels étozént ceux de l'abbaye (1). 

C'est le seul acte important que l'on retrouve 
de l'administration de Rivallon II. 11 mourut en 
1239 et son décès est marqué à nostre nécrologe 
comme suit: quarto non. Janùanï MC CXXXIX 
obzït RrvALLONUS abbas z"stius lod. · 

Rivallon du Belz, estant mort Urbain luy suc­
céda dans la même année 1239 et sans nostre 
nécrologe qui nous apprend le jour de sa mort 
qui fut le 9 de juillet de l'an 124 7, nous n'en au­
rions nulle connaissance car nos chroniques n'en 
parlent point du tout quoi qu'il ait gouverné ce 
monastère pendant huit ans et demi. 

XI. 
Son successeur fut Even, 2" du nom (dix-hui­

tième abbé), qui fut élu en 1247. C'est de son 
temps que ce monastère a perdu son droit épisco­
pal sur toutes les églises de sa dépendance situées 
dans le diocése de Quimper. Hervé de LandeT­
leau, pour lors évêque se pourvut devant le pape 
Innocent IV, demandant tous les droits épisco­
paux sur l'abbaye de Quemperlé, tant sur le chef 
que sur les prieurés et églises en dépèndant. Le 
Pape commit cette cause à Pierre, prestre car­
dinal du titre de St-Marcel, qui adjugea à l'évê­
que toutes ses prétentions en l'an 1250, et mal-

( 1) Voir sur cette enquête ; 1 ore partie page 63, et l'histoire 
de Ste.-Croix édit. Le Men, pages 253-605 et su·ivantes. 
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gré les réclamations de l'abbé le droit épiscopal 
lui fut définitivement enlevé par l'accord de 1262. 

L'abbé Even, vécut peu de temps après avoir 
terrllin8 cette grande affaire il mourut au mois 
de février de la même année (1262). · · . 

Danz'el deuxième du nom, surnommé Brot de 
Belz, dix-neuvième abbé, fut élu en 1262. 

Le seul acte que l'on retrouve de son adminis­
~ tration est un accord qu'il fit en 1263 avec Guil­

laume de Goarlot, relativement à la propriété 
. d'une terre située dans la paroisse de Trégunc. 

Il mourUt en 1269, et son décès est ainsi 
_marqué au nécrologe. II aalendas septembn'S' 
M 0 CL XIX obzït Danz'el dz'atus Brot de Belziac, 
abbas z'stz'us lod. 

XII. 
Daniel troisième du nom, surnommé Blanchart 
vingtième abbé fut élu en 1269. Je voudraz's 

· bz'en pou v où· dùe de aeluy-ay si pezt que J'en ay 
dit du précédent ; maz's Je 1ie le puz's ; aar loin 
d'avoir sagement administré le temporel de ae mo~ 

. nastère, z'l y a fait une brèche ù·répara.ble par 
: l'acte d'association qu'ûfit avec le duc Jean 1er. 

Aux termes de cet acte il cédait au duc (déjà 
.·propriétaire par l'enquête de 1238 de la moitié 
des tailles et amendes) la moitié des moulins 
fours et halle de Quimperlé. En échange le duc 
accordait aux moines sa protection, s'obligeait 
à remettre en état les fours et moulins et aban~ 
donnait la moitié de ses droits sur le bourg neuf; 
ce qui fait dire au pieux bénédictin : par cettf5 
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fatale associatz'on on nous donne un œuf pour · 
un bœuf 

A la suite de cette transaction l'abbé Daniel fut 
dépossédé, il en appelaau Pape, mais il mourut 
à Viterbe . en 1279, pendant son instance eu 
réintégration. 

Ce fut Cadioc, (vingt-unième abbé) qui fut élu 
en remplacement de Daniel en 1278. Il était 
moine de cette abbaye et mourut en 1295. Nos­
tre nécrologe fixe sa mort au 20 d'avril, en ces 
termes: 12 calendas mazï obiitfrater Gadz'ocus ab­
has St- Gmcis de Quemperlé, anno domzni MGO 
nonagesùno quz'nto ; et z'l parle aussi du fond qu'il 
avait acquz's pour l' entretz'en d'un cierge devant 
la Ste.- Groix. 

Alain de Kaèrudz'erne, luy succéda et quoique. 
breton, il estoit moine de St.-Martin des champs 
à Paris, et il fut béni par l'évêque de cette ville · 
dans l'église de St.-Victor, mais ne fit sa pre-· 
mière entrée dans cette abbaye qu'en 1297 le 
dimanche après l'Epiphanie. 

En 1314 l'été fut si froid et tous les fruits si 
tardifs, que l'on trou voit des cerises à la nativité 
de la vierge. Cette année les vendanges ne se 
firent que vers la Toussaint, et l'année suivante 
il y eut une grande cherté. 

L'abbé Alain, mourut au mois de mai 1324. 

XIII. 
Me voicy enfin arrivé au temps d'obscurité, 

car nostre chronique estant finie en 1314. je n'ai 
plus de guide assuré que je puisse suivre sans 
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courir risque de m'égarer, j'aurais icy besoin du 
don de devinE}r, car depuis l'abbé Alain de 

. Kaërudierne, qui mourut en 1324 jusqu'en 1370 
je ne connais plus les abbés de ce monastère ny 
n'ai nulle connaissancE,~ de leurs actions, il est 
vray que nostre nécrologe fait mention de plu­
sieurs abbés comme d'un Rouand et d'un Pean 
de Malestroz't, mais on ne peut lire ni le temps 
de leur gouvernement ny celuy de leur mort. 

Yves de Quillr'och (vingt-cinquième abbé) avait 
été élu avant 1370, mais on ne connaît pas l'an­
née exacte de son élection ni le nom de son pré­
décesseur. Ce fut de son temps (1373) que les 
Français sous la conduite de Du Guesclin, pri­
rent Quimperlé, livrèrent la ville au pillage et en 
chassèrent la garnison anglaise (1). Il mourut le 

· . 10 juillet 1381. 
.. Robert Pepin, (vingt-sixième abbé) fut la suc­
cesseur de Y v es de Quillioch; car on ne doit 
pas compter au nombre des nostres Guillaume 
abbé claustral de Kemper;lé, qui fut élu abbé de 
Redon en 1384. 

Robert Pepin, fut recommandé au duc par le 
pape Clément VII, siégant à A vignon. Il ratifia 
le 18 avril 1387 le douaire accordé à la duchesse 
Jeanne de Navarre, et vivait encore le 10 

·Juin 1397 (2). 
Henri de Lespervez (vingt-septième abbé). On 

ne sait pas le temps qu'il commença à gouverner 

(1) Voir ci-dessus, 1re partie page 23. 
. (2) L'église de Bretagne d'après dom Mariee dn Beaubois 

édit. de M. l'abbé Tresvaux (1839). 
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l'abbaye, mais comme le premier acte de son 
administration est de 1412 et que nostre nécro­
loo·e porte son décès au mois de mai 1453, on est 
po~té à croire que son gouvernemen~ eut UD;e 

_ duré: de quarante-un ans. ,Cependant Il pourrait 
se fmre que quelques annees avant notre ~bbé 
se soit démis en faveur de Hervé de Monllon 
qui mourut la même année (1453) (1): •• 

Guz"llaume DE VrLLEBLANCHE, (vmgt-hmtiè­
me abbé) fut élu en 1453. Il estoit chevalier et 
Chambellan du duc, gouverneur de Rennes, et 
grand maître de Bretagne. Il mourut le 11 oc-
tobre 1483. . . .. , 

Sébastien DU Pou. (vmgt-neuvième abbe). 
Religieux de Redon, il fut élu en 1483 et mo.urut 
le 12 décembre 1499. N ostre nécrologe ne dit ny 
bien ny mal de cet abbé quz· donnait de belles 
espérances. . _ 

Pierre DE KERGUS, (trentième abbé) élu par 
les moines prit le gouvernement de l'abbaye en 
1500 malgré _l0s protestation de Robert GumÉ, 
évêq~e de Tréguier, qui avait obtenu du pape 
Alexandre VI la permission de posséder l'abbaye 
de Quimperlé, . en c~mrnend~ (2). Il m~urut le 
29 août 1521, Il ét:üt conseiller et maltre d~s 
requêtes ( domz"nt;~ p~trus de K_erf!UZ cancellar~a 
Britanm"œ conszlzanus famoszsszmus . . . . obztt 
anno 1521. 

(1) Le manucrit de dom Bonnaventure du Plesseix s'~r­
rête au temps de l'abb,é ~~nrJ: de Le~pervez ; pour la ~u~te 
nous aurons recours a l hrstoire de l abbaye de Ste.-Cr orx,. 
de dom Le duc, publiée par M. R. F. Le Men. 

(2) L'église de Bretagne, page 469 
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Daniel DE SAINT A!-">.UARN, (trente-unième 
abbé) que l'on peut s51ns ~iffic~lté mettre au rang 
des mezlleurs (1) avait éte profès de cette abbaye; 
son prédécesse~r voulant sauver Saînte-Croix 
des mains séculières résigna ses fonctions en 1520 
etobtint du pape Léon X,. des bulles qui insti­
tuaient abbé Daniel de Samt Alouarn. 

Sous son aclrninistratien on acheva un ouvrage 
dn plus grand prix; c'est le rétable en pie~~es .de 
Taillebourg qni 1·egarde la porte de l eglzse, 
on ne peut rien dész"rer, ny P?Ur l'ordre de l'ar­
chùecture, ny pour la hardzesse des figures, ny 
pour la délz'catesse du trava.z"l (2). 

Il mourut le 25e jour de may H?53. Le nécro­
loge en fait une honorable mémoire en peu de 
paroles qui valent un grand éloge. 

VIITèal . .fumï 1553. Ista .dz·~ obzït fra~er pa­
nùl de Saznt Alouarn, abbas zstzus locz quz mzrum 
in modum lwc monasterz"um donzs et virtitubus, 
z"llustravit. 

L'abbé de Saint Alouarn fut souvent choisi 
comme arbitre pour vider les differends qui sur­

. gissaient entre les seigneurs des environs (3). 

(1) Dom le duc édit. Le Men, page 3.81. 
(2) Pour la description de ce rétable voir ci-après 3• 

partie. 
(3). Le bulletin de la société archéologique du Finistère 

Tome VII page 21 a donné une transaction relative au mou­
lin blanc en la paroisse d~ Mellac. . . . . , . 

En voici une autre relattve aux preemrnences que les ser­
' gnenrs de K_er~orlay et c!e la Saudraye se disputaient dans 

l'église parorssrale de Gmdel. 
" Sur le proceix et différent d'entre nobles hommes Fran-

13 



-146-

" çois de Boterel sieur de Km·venal et de Gournoez au nom 
" et comme garde naturel de noble homme Jean de Botcrel ~ 
" sieur de Quéris,oet son fils et noble homme Jacques de 
" la Saudraye sieur de la Saudraye et d' Angueneac d'une et 
" d'autre part. - Sur et touchant armeries (armoit·ies) et 
" abature d'iceulx en l'église parobsiale de Guidel ès deux 
" costés de la neuff et aux pignens (pignons)bas et haut d'en 
" trela neufet le chanzeau de la cl. église. Touchant quoy ; 
" après elu cl. Boterel avoir esté pal' accol'cl consenti para­
" vant ce jour que par-forme de réintégrande le cl. sieur de 
" la Sauclraye pourrait réfechir et apposer ses armes ès 
" deux masières costières de la neutf seulement, ce que 
" avait esté fait. 

" Et au parsus de leur différent se seraient compromis 
u à tenir l'édit et ordonnance du révérend père Cil Dieu l'dis­
" sire Daniel de Saint Alouam abbé du benoist moustier de 
" Sainte-Croix de Kemperellé, et maître Michel Jacob,abhe 
u commendataire de Saint-Morice et de Ilem·y Audran doc'­
" teur ès clroictz alloué de la cour de Ploërmel pour en clé­
" eider sans strépit de proceix ainsi qu'il est plus à plain 
"fait mention par accord ensuy (qui suit) d'entre le cL sieur 
" de la saudraye par la cour de Kemperellé le vingt-troisiè­
" me jour de février l'an mil cinq cents quarante-trois, 
" passé de (devant) D. Martin et S. Machou. 

u Pour à ce que dessus obéir, paix entre eux nourrir, 
u ont été présents devant nous par notre cour de Kempe­
" relié ob (avec) sumission et prorogation de jt1ridiction a 
u icelle quant à ce que ensuit enteriner le dit sieur de Ker­
" venal, et le dit sieur de Querisoët son fils d'une part et le 
" dit sieur de la Saudraye d'autre part. 

" Quelles parties et chacune ont sur et touchant ce que 
· .. dessus séquelles et dépendances, transigé et accordé, par 
" ces présentes transigent et accordent, que le dit sieur de 
" la Saudraye ,jouira de la lisière et ceinture apposée aux 
u deux masières costières, ainsi qu'elle est à présent et 
" qu'il a esté réintegré en la dite neuff de l'église aux ma­
" sières costières, et quant aux deux pignens bas e\ haut de 
" la neuff et le chanzeau de la d. église paroissiale de Gui­
" del, ils demeureront liberés cl'armoeries. Et des mises 
" (dépenses) elu procès d'une et d'autre part tiendront l'édit 
" sentence et ordonnance elu Révérend père en Dieu Mis­
" _sive Daniel de Saint-Alouarn abbé de Kemperellé, sans 
" reserve par réduction a dict de prud'homme ne par voie 
" d'appel sans que autre que luy puisse y ordonner, et par-
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" ;ant ~ont les dites p~rties mises hors procès et autres ce 
" ouc ant sans pou von· au contraire de cè que dessus ué­
" relier ne rten derr_wncler directement ne indirectemenf et 
" ce que dess_us fmre fournir et accomplir sans jamais' en 
;: contre vemr~ ont les dites pm·ties chacune en ce que lui 

tou:he, promts promettent gan·ent (garantissent) et "urent 
'' temr, :enuncziant à impétrer aucun releff au Princ~ dis­
;; ~ensah?n de serm~nt .et, ou auront impetré de non en jouir. 

· t pom ce que ams1 l ont voulu promis grée et juré les 
;: avo~s de leurs assentementz ô le jugement de nos: re dite 
co~n t, condempnes et les y eonclempnons · Et à le dit de 

"fmcln.t Alo~arn abbé susdit présent au dit' accord accepté 
•· e . tt arbttre.ment pour en décider des elites mises 

" Ce fut fmt . et grée en l'abbaye de Kemperellé en la 
'' c~ambre abbattalle le seizième jour de Janvier l'~n mil 
" cmq cents quarante-quatre. 

'' Donn_e comme dessus soubs le sinné de B M t" t 
" S. Madwu. " . ar m e 

CHAPITRE III. 

DES ABBÉS COMMENDATAIRES DE SAINTE-CROIX JUSQU'A 1790. 

I. 
A la mo~t de l'abbé de Saint Alouarn l'ab­

baye ?e Samt-Croix fut mise en commende · à 
c:tte epoque, selon les expressions de Dom Pla­
Cide le Duc ?n aboyoz"t après la mort des régulzêrs 
pour e~vahzr ~eur crosse, cette maison eut l'avan­
tage d etre pnse l'une des dernières mais Dz"eu 
vo~l:ut er;Jin .~ou mettre sa c1vtx au Jo~g de la con­
voztzse seculzere. 

ÛDET DE .CoLIGN.Y, évêque de Beauvais cardi­
nal de Chatillon pnt possession de l'abbaye le21 
novembre 1553 et se démit en 1566 

. Il mourut en Angleterre en 1571.dans la reli­
gwn protestante qu'il avait embrassée afin de 
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Jean-François-Paul DE GoNDi (trente-septiè­
me abbé) succéda à son oncle le cardinal de Retz 
le 10 août 1624 et s'en démit en 1668 ('1), ce fut 
de son temps que la réforme de Saint-Maur fut 
introduite dans le monastère par les soins de dom 
Pierre Rouxel, religieux de Saint Melaine et 
chambrier de Quimperlé. Cette réforme était 
devenue nécessaire, car voici le triste tableau que 
dom Placide Le Duc fait de l'abbaye en ce temps. 
Il n'y avait plus que quatre religieux et deux 

Mercœur, fut fait abbé de St.-1\Iaurice en 1593,et preta sà­
ment de fidelité en 1595. C'était un homme extrémement zélé 
pour le parti de la sainte union des catholiques, et qui, di­
sait Henri IV, obtenait plus de succès par ses prédications 
que le duc de Mercœur par ses canons et ses arquebuses, 
ayant été fait prisonnier par les coureurs de l'armée, ilrési~ 
gna son abbaye à frère Olivier· de Mur religieux de Bégar, 
qui obtint ses provisions en 1599 ; mais à peine eut-il re­
couvre la liberté, qu'il revoqua ce qu'il avait fait, et rentra 
en possession de son abbaye. Il fit serment de fidelité au 
Roi en 1604, et assista aux états de Hennes en 1608. (L'é­
glise de Bretagne d'après les m.atériaux de Dom lllorice par 
lfi. l'abbé Tresvaux page 571). 

(1) Il estait fils de Philippe Emmanuel de Gondi, comte de 
Joigny et baron de Villepreux, chevalier des ordres du Roy 
en '1619 et genéral du galères qui mourut prestre de l'ora­
toire en réputation d'une grande piété le 29 juin 1662, agé de 
81 ans et de clame Margueritte de Silly fille ainé cl' Antoine, 
comte de la Rochepot, chevalier des ordres du Roy, gouver­
neur d'Anjou, etc,. 

Nostre abbé a esté doyen de Sorbonne archevesque de 
Paris, après en avoir être coadjuteur sous le titre cl'àrche­
vesque de Corinthe, pendant la vie de son oncle cardinal, 
abbé de Quimperlé, de Buzay et enfin de Saint-Denis en 
France, Damoiseau de Commerci prince de Vaille etc. - ll 
fut encore plus illustre par sa piété et par son mérite que 
par sa naissance et sa dignité. (histoire de Ste-Croix de 
Quimperlé, de Dom Placide Le Duc par H. F. Le Men, 
page 453. 
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prêtres séculiers aidaient à faire l'office ; Ils di­
nüient et soupaient en commun au réfectoire, 
mais qni voulait y trouver sa portion de vin de-

. v ait. l'y avoir portée. La maison était ouverte aux 
deux sexes, la grande salle servait de jeu de bou­
les aux habitants, et les chambres de religieux 
de buvp,ttes aux bons gœrgons. Le dortoir, le cloî­
tre, le chapitre et tous les lieux réguliers étaient 
mal eutretenus et sans clôtures. Les saintès reli­
ques étaient au fond d'un coffre sans aucune dé­
cenced même quelques unes sans être enchassées, 
l'église était dans un pitoyable état, il n'y avait 
::tnc;un chandelier au maître autel que les quatre 
grands piliers de cuivre; la sacristie n'avait d'or­
nements, qu'une chasuble et deux tuniques et 
une chape de drap d'or à fleurs vertes. La cha­
pelle de St.-Gurthiern, dans la grande cour était 
profanée et servait de retraite aux vaches, celle de 
St.-Gurloës sous l'église servait de rendez-vous. 

Six mois après l'accord passé entre l'abbé et 
le supérieur de la congrégation de St.-Maur pour 
l'intrududion de la réforme, l'ordre était rétabli 
dans la maison, les lieux réguliers, la sacristie et 
l'église étaient mis en meilleur état ; mais, on ne 
put réparer l'antique chapelle de St.-Gurhiern, 
èlle fut démolie et les matériaux servirent aux 
réparations de la geôle de l'abbaye. 

Le cardinal de Retz mourut à Paris le 24 aout 
1679. 

Guzllaume CHARRIER, (trente-huitième abbé) 
gentilhomme né à Lyon, fut pourvu de l'abbaye 
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de Sainte-Croix sur la résignation du cardinal 
de Retz. Il arriva à Quirnperlé le 23 Juin 16G8 
et prit aussitôt possession de son abbaye. 

Ct l l'" ''l 'Q'" 1'" e a )Oe nxa sa reslf ence a nm1per e, et 
' à 1 . . . l' d . 1 c est ~ son ar mnnstratron que on "olt a reeons~ 

truction de l'abbaye, et de la maison abbatiale. 
Il avait l'intention de constrniré cette maison 

à Saint-Nicolas, mais les religieux ne voulurent 
pas y eonser1tir et voiei comrnettt d"u:> une dé}i ... 
bération du chapitre du 24 septeJnbre 1673, ils 
motivèrent leur refus: Il a été conclu à la plu~ 
ra lité des voix; que l'on n'accorde?· ait poùd au (Ht 
sz"eur abbé let rnaùon et lieu de Saint-Nicolas, 
attendu les z"nconvérn'ents que la communauté a 
trouvé de luy accorder un endrm't trop éloigné de 
l'abbaye et que ce seraù donner· occasùm à un 
abbé rnal m'vant d'y 0omrnestre beaucoup de dé­
sordres, d'ailleurs le dit lieu estait à la bùnséance 
de la communauté, elle le trouvaù très commode 
pour s'y retùer en temps de contagion. 

Il est pent-être à propos de faire remarquer 
. . G '11 Ch . 'é . A' Il ICI, que - L1l amne " arner, n -tait pas prctre. " 
avait bien reçu dès 1669 de monseigneur l'Evê­
que de Quimper le sous-diaconat E:t le diaeonat; 
mais sa tu ère q ni u 'avait pas d'autre fils lui fit 
savoir qu'elle le deshériterait s'il s'engageait dans 
1 d , . d 'f'' es or res sacres, et smt par · e erence, par con~ 
sidération pour sa famille ou toute autre raison 
il en est demeuré au diaconat (1). · 

Il faut aussi avouer qu'il ava.ù z"nclinatz"on pour 
le Jeu et neJouoit pas en dupe. Il neJouoitJamaz"s 
. (-1) Dom Le Duc. Edit. Le i\'Ien, p. 536. 
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dans les brelans pubHcs, mais dans les meûleures 
maisons souvent avec des personnes se distinction 
ne refusant pas les pm·tùs cornme elles ne nncon­
traient. porn Placide Le Duc ~~joute qu'il consa­
cr,a ,~u Jen hea\1coup de temps sans cependant 
neg11ger ses affmres, et tout bien compté il y a 
plus gagné que perdu ; du reste il faisait un hon 
emploi. de so~. argent ; outre une pension de 
2000 livres qu 1l paya plus de quarante ans (1) 

.les dépenses _eonsiclérahles qu'il fut obligé de fair~ 
~our sont_emr d~ nombreux procès intéressant 
l abbaye, Il contnbua de sa bourse à la réédifica­
tion de.s Iieux !éguliers. qui ~taient à la charge 
d:s rel.Ipeux, Il est vra1 .. de d1re que ces derniers 
n aurment pu,.seuls y sufnre malgré les nombreux 

'· emprunts qu Ils contractèrent alurs. 
Guillaume Charrier, mourut au château de la 

Roc.he pr~s Lyon le 5 septembre 1717 ayant été 
environ CinqiHt?t.ea~s a?bé,d~ S,ainte-Croix; par 
son ter::tatnent Il avmt legue, a 1 abbaye les meu­
bles et valeurs qu'il avait en BretaD'ne mais les 

1. . ' b re Igieux n acceptèrent pas ce legs à cause des 
charges imposées. 

Cln-ùtophe-Louù TuRPIN CRISSÉ DE SANZAY 

(trent~-nen~iè!ne ab?é). obtint en 1717 l'abbay~ 
de Samte-Croix. Il etait évêque de Rennes lors 
du terrible incenrlie de 1720. Il se montra cdmme 
un v8ritable pasteur, et n'épargna aucun des 
moyens pour soulager les victimes de ce dé-

(1) En le nommant abbé de Quimperlé le roi l'avait charO'é 
d'une pension de 2,000 fr. au profit de l'abbé de Mo~t­
morency. (Dom. Le Duc. page 539) 
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plorable évenement; do;n~:, affable et ·plein de . 
charité ce prélat était chen de son troupeau lors-. 
qu'il fut transferé à Nàntes en 1723 (1), ce~te , 
ville fut témoin de son zèle comme Rennes 1 a­
vait été de sa charité et le souvenir de ses vertus 
s'est longtemps c~nservé ?ans .son di~cèse.(:). 
~ Cet abbé ne resida pas a Qmrnpe~le, aus~I dè~ . 

l'année 1718 le sieur Gardy, fermier de~ abb~ · 
avait loué la 'maison abbatiale à u,n ind_ustnel qm 
y avait établi une au?e~ge à l ensmgne de,:a 
mœison 1·oyale, Les rehgwu::c. suppo:tèrent d a­
bord sans se plaindre ce vûlsm.age wcommode, 
mais l'abbaye faillit êtr~ incendiée. ~n 17~2 par. 
l'imprudence des locataires, les rehg1eux s a?res­
sèrent aux juges de Quimperlé pour obtemr la 
la résiliation du bail, ils furent déboutés de leur 
demande et appel ayant .é.té por~.é au parle­
ment la cour « cassa et réstha le bail fit defen~e 
à Ga;dy ou à tous autres d'y ét~~lir. à f'avemr 
auberge, hôtellerie ou cabaret,enJOig~nt d abat~re 
l'enseigne et de vider de corps et biens la dite 
maison (3). '' .. , 

En 1755 cette maisoa était l?uée par m01.tle à 
M. de Kerivily et à Mme Géraldm P?Ur 275 hvres 
monsieur Cunat, sénéchal,de:nandait la fer!n~ de 
la totalité pour le prix de 250 hvres,et les reh~1;ux 
décidèrent qu' z'l fallait avoir quelques conszdera­
tions pour ztn homme quz' pouvait beaucoup (leur) 

(~)L'église de Bretagne p. 35. 
(2) L'église de Bretagne. p. 92. 
(3) Histoire de Sainte-Croix, par M. Le Men. Page 549. 
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nuùe et (les) obliger, etqu'ûfallad luy donner 
la ferme au prix qu'il crffrait. 

. . ·L'abbé de Sansay mourut le 29 mars 1746 au 
· château de la Chesnaye près Nantes Par son tes­
tament il avait enjoint à ses héritiers de pren­
dre à leur charge les réparations à faire à l'ab­
baye, ces dépenses s'élevaient à 22,800 livres, 
qu0. ces derniers durent payer. Malgré ce secours 
inattendu ia position des religieux était fort génée 

·les revenus étaient insuffisants pour Ie~:J faire 
vivre, et les délibérations de cette époque ne con­
tiennent guère que des demandes cFimprunts. 

René-Françoz"s-Acl/t'lle-Louis DE GouYON DE 

VAUROUAUL'r, (Quarantième abbé) fut nommé le 
23 avril 1746. Sous l'administration de cet abbé 
le dortoir des religieux tombait en ruine, il était 
urgent de remplacer les poutres et de refai1e les 
planchers et les escaliers (1), on y pourvut au mo-
yen d'une nouvelle coupe de bois et de nouveaux 
ernprunts. · 

L'abbé de Gouyon mourut en 1758. 

François BER'l'HELOT, (quarante-unième abbé). 
Il était docteur en théologie, curé de Bièvres et 
instituteur des enfants de France, lorsqu'il fut en 

.1758 pourvu de l'abbaye de Saint.e-.O~·oix.. . 
Au commencement de son adrmmstratiOn Il 

eut des difficultés avec les paroiRsiens de Saint­
Colomban, au sujet dés réparations à faire à l'é-
g·lise · les reli()'ieux prétendaient n'être pas tenus 

' 
0 ·a·· d aux réparations, attendu le peu Importance es 

(1) histoire de Sainte-Croix, par M. Le Men, pag~ 558. 
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dîmes qu'ils percevaient dans la paroisse, et les 
paroissien.s s~utenaient quel~ m~dicité .de~ d~rn~s 
ne pouvait etre une exceptiOn a la l01 fjencrate 
qui oblige indistinctement les gros déc1mateurs 
à ces réparations, une s~ntence f~t rendue, au 
présidial de V an nes, ma1s les regi~tres ~le l a~l­
baye ne nous font pas connaître qm obtmt gam 
de cause. 

En 1771 pareille difficulté se présenta pour 
l'église de Saint-Michel. Il fut alors convenu 
que l'office paroissial serait ~.ra;nsféré d~ns l' égl~se 

. de Notre-Dame, et les rengieux qm p<~r sm~e 
étaient déchargés des réparations de Samt-l\h­
chel, ne consentirent à prendre celles de ~ otre: 
Dame, que d'après un procès verbal.réguher qm 
nous fait connaître l'état de ces éghses à cette 
époqne(1). 

Il n'y a ni tour ni clocher sur le chœur et chansel de l'é­
glise de Saint-Michel, les bas cotés n'en font point paiye,. 
son élévation e·st très peu considérable ; par sa P?SlcWn 
même il se trouve à l'abri de ces vents impétueux qm occa­
sionnent de fréquentes réparations; il n'a qu'un simple lam­
bris et un très modique vitrail derrière le grand autel. Le 
chœur et chansel de l'église de Notre-Dame dont _perso;_me 
dans le pays ne peut di1·e la destinatwn est. d'u_ne eleva~1?.n 
extraordinaire · les bas cotés en font partie, li est vonw, 
de gros piliel:S qui en soutienne_nt, les Côtés, Scn'dif:.non 
immense est soutenu par deux cons1derable_s arc_s-boutants, 
dans son côté et son pignon se trouvent cmq vllra_u_x; dont 
trois sont plus considérables au,, m?ins d'~n.e mo:tw que 
celui qui se trouve au chœur de 1 eghse de Samt-lVhc~el. Il 
est surmonté d'une grosse tour carrée, toute de p1er·ces 
dures de taille terminée par une plate forme orn1Je d'une 
balustrade de 1plus ·de 7 à 8·pieds d'élevation de mêmes 
pierres, aux quatre _coins. de laquell?. se t~·ouve,nt qua~re 
. tourelles aussi de p1erres dures de l elevaho,~ ,cl au mo1~S 
20 pieds, et du milieu des quatre tourelles s eleve une lle-
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Sous l'administration du même abbé le moulin 
de la ville fut déplacé. Les commissaires déléO'ués 
par l'administration locale vinrent à la réu~ion 
capitalaire ~es rel.igieux .. Il~ y exposèrent que la. 
communaute de ville avait Jugé nécessaire pour 
la siÎreté et commodité publiques, le déplacement 
~e ce moul~n. et dem::u~dèrent à quelles condi.:. 
twns les religieux voulment y consentir. 

Ce~ derniers consultèrent l'afféagiste de leurs 
· monlms et moyennant une som,me de 300 livres 

allouée pour toute indemnité de chômaO'e et de 
déplacement, le nouveau moulin fut rec~nstrult 
un peu plus haut sur l' anden héry. 
.. ~'abbé Bert~elot mourut en 1785, après avoir 
JOUl ·pendant vmgt- sept aris de la pension de 
. 8000 livres que lui faisaient les religieux (1). 
. .. · Guz"llaume DA VAUX (quarante-deuxième abbé) 
né en Dauphiné le 1er mars 17 40 fit ses études 
au séminaire de Lyon, et montra beaucoup d'ar"' 
deur pour l'étude. Placé d'abord dans la maison 
de Rohan-Guémené,·il fut choisi par Louis XVI 
pour être instituteur des enfants de France. 
~OIJ?me exc,ellent .et plein ~e ve_rtus il s'acquit 
1 estime et 1 affectiOn du rOI, qm le nomma en 
1785 à l'abbaye de Quimperlé. 

che de ~~i~ _ü?tog_one co~ve.rte de _Plomb d'ont on ne peut 
donner 1~1 l ele,':atwn, mms a la nmssance de laquelle il suf­
fira de. d1re qu Il y a plus de 170 marches à monter pour y 
parvemr, et prouver l'élévation du chœur.qui soutient la tour 
exposée au_x_ v~nt~ les plus impétueux et les plus endomma­
geants. (Dehberahon du chapitre du 14 avril1771) • 

(1) histoire de St•.-Croix par M. Le Men, page 563. 

14 
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Le 23 février 1790, les cinq religieux qui seuls 
alors habitaient l'abbaye: Dom Guillaume-Paul­
Yves Malherbe prieur, dom Pierre Da veau séni0ur 
frère Emmanuel Fournault, frère Jacques-Joseph 
Molle, et frère François Le Sec, déposèrent à la 
municipalité un état des revenus et des charges 
de l'abbaye. Il en _résult~ que le revenu ~· éleva;it 
à trente-quatre mille trois cent quatre-vmgt-diX 
livres treize sols huit dèniers. 34390 l. 13 s. 8 d. 

Et les char()'es v compris les imp&ts, les huit 
milles livres payée~ à l'abbé, et les quatre mille 
deux cents à verser aux recteurs de Saint-Colom­
ban et de Saint-Michel, à vingt-quatre mille 
deux cent vingt-huit livres dix sols 242281. 10 s. 

Ce revenu était insuffisant; aussi dans une ré­
clamation collective du 23 mai 1790, les cinq 
reli()'ieux s'adressèrent-ils à la municipalité, et 
après avoir exposé qu'ils étaient dans l'impo'ssi­
bilité de satisfaire à leurs engagements ; qu'un 
plus long retard pouvait les mettre dans l'z'mpos­
sibilitl de pourvoir aux fraz's de leur départ deve­
nn nécessaz're et que désirant profiter de la liberté 
q_uz' lenr était accordée de se retz'rer où il leur plai­
?·ait, ils suppliaient la municip~lité d~ voul~ir 
bien accueillir favorablement la declaratiOn qu Ils 
faisaient de la nécessité d'abandonner leur maison 
et de leur laisser la disposition du mobilier qui 
devait leur assurer le paiement provisoire de leurs 
pensions. 

A la suite de cette déclaration ; Jacques-
J oseph Molle se retira dans sa famille à Saint­
Pierre..:sur-Dives ; François Le Sec, chez M. Ma-

-159-

gré son parent à Brest ; Emmanuel Fournault à 
Uomlommiers en Brie, dom Davea:u resta habi­
ter Quimperlé, dont il fut nommé maire le 9 dé­
cembre 1792, il vivait encore en 1801 et était 
secrétaire de la Sous-Préfecture (1). 

Quant à l'abbé Davaux il mourut à Paris à 
l'â.ge de quatre-vingt-deux ans, le 8 novembre 
1822 avec les titres de vicaire général de Soissons 
et de chanoine honoraire de Saint-Denis (2). 

. (1) Pierr~ Da veau était né à Tom·s 'le 13 juin 1751, reli­
peux profes le 7 novembre 1772 et prêtre le 20 septembre 
1777. Lors de sa sortie du cloître en 1790 il conserva le 
cartulaii'e de l'abbaye et ce document dont la valeur histo­
rique et philologique, a été souvent signalé, devint à son 
décès la propriété de M. le docteur Guillou des mains du 
quel il est passé à la famille Beaumont qui ie conserve pré­
cieusement clans sa bibliothèque deBeaumont Housse; c'est 
pour to~s les bretons une grande perte qui ne sera réparée 
que. le JOUr ou le gouvernement nous en aura donné une 
COpie. 

(2) L'église de Bretagne page 471. 

LISTE DES PRIEURS DE SAINTE-OROIX: 

Depuis l'Introduction de la Réforma. 

1••. 1665. Joseph Foucq_ué. 
2". 1669. Pierre Terrien. 
3". 1672. Nicolas de Saint-Denis. 
4". 1675. Germain Cousin. 
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5e. 1678.. Thomas Jouneaux (1). 

6". 1684. Léonard Chatel. 
7". 1687. François Jl.faU1·ry (2). 
8". 1693. Julien Doyte (3). 

9". 1702. J eau-Baptiste Hardouzneau (4). 
10•. 1708. Mathieu Le Mounier. 
11". 1711. Olivier de Berrue (5). 
12•. 1717. Pierre Allard. 
136 • 1720. Jean Gaube1·t. 
14". 1721. Louis de La Touèhe. 
15•. 1726. René de Thierry. 
16•. 1733. J eau-François Ernault. 
17•. 1734. Hyacinthe-Nicolas Briancourt. 
18e. 1736. J eau-François Ernault. 
19•. 17 42. J eau-Baptiste Charil. 
20". 17 45. Michel Dorhiotz. 
21•. 1748. Joseph-Anne de Vi'lleblanche (6). 
22•. 17 54. René de Bz'zùn du Lézard (7). 
23e. 1769. Guillaume-Henri Heully. 
24". 1773. René de Bz'zien du Lezard.-
25•. 1778. Joseph-Nicolas Baron. 
26". 1781. Marie-André JJfahé. 
27"._ 178 . Guillaume-Paul-Yves de Malherbe. 

(1) Continué en 1681. 
(2) en 1690. 
(3) en 1696 et el} 1699. 
(4) en 1705. 
(51 en 1714. 
(6 en 1751. 
(7 en 1763 et en '1766. 
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CHAPITRE 1. 

LE CHATEAU DE .QUIMPERLÉ. 

I. 

On lit dans l' Hz"stoz're de Bretagne : cc En 1241 
Guyhomar de Léon prit les armes contre le duc 
Jean 1er pour soutenir des droits de brefs (c'est­
à-dire de naviguer) dont il jouissait dans sa terre; 
il brûla le château do Quimperlé. Cette afLire 
fut apaiRée et le vicomte de Léon couserva sa 
possession (1). » 

Et dans la chronique de Rhuys: «Eodem anno 
(J.1fCCXL1) castrûm de Kemperlé fuit combus­
tum a Leonensibus (2). 

Dans quelle partie de la ville était situé ce 
·château, ce qu'il est devenu depuis? C'est ce que. 

je me propose d'établir dans ce chapître. 
On désigne à Quimperlé, sous le nom de rue 

du Château, une large voie pavée dans laquelle 
on remarque les ruines de l'église paroissiale de 
Saint-Colom ban, la prison, l'auditoire où se réu­
nissait avant 1791le corps municipal, et plusieurs 
maisons des XVII" et XVIIIe siècles. Elle mène 
de l'église de Sainte-Oroix au pont du Gorréquer 
sur lequel se trouvait, avant 1590, une des portes 
de la ville. Il est de tradition constante à Quim­
pérlè gue la dernière maison de la rue, celle qui 
touche à droite le pont, est construite sur l' em-. 
placement de l'ancien chi1teau. Cette tradition a 

(1) Bertrand d'Argentré, chapitre CLXIII, page 330. -
Dom Lobineau, page 243. 

(2) Dom Lobineau, Pl'euveH, page 371. 
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pour base une phrase du bénédictin Dom Le 
Duc : « Il (le comte Alain Cagnard) changea 
donc son château en monastère comme c'est la tra­
diü'on commune, et la grande rue qui est proche 
de nostre églz'se s'appelle encore la 1·ue du Châ­
teau. D'Argentré est du même sentiment qu' z"l bas-
tit le monastère dans sa prop1·e maison (1). )) · 

Mais je préfére le texte de Fr. J ean-Bonna­
venture Du Plessiez, autre bénédiction de Sainte­
Croix : « Il y avaz't, auprès de son château, un 
Ueu nommé Anaurot qui avait été donné à Saznt­
Guthiem par le comte Grallon, où il restait en­
co1·e quelques vestzges de cet ancz'en monastè1·e, 
qu'il Jugea très-p1·opre à ce dessez'n. Ce fut dans 
ce lieu qu'z't fetta les fondements cle l'église et de 
ce monastère que, clans son cœur, il cléclia à la -
Saz'lüe- Croix. » 

Dailleurs, l'inspection des lieux ne permet pas 
un seul instant d'accepter la version de Dom Le 
Duc. La villede Quimperlé est très-resserrée en­
tre deux momtagnes ; l'endroit serait le plus m§tl 
choisi pour l'établissement d'un château; et, en 
admettant que le duc de Bretagne ait donné son 
château pour y établir un monastère, les Léonards 
n'auraient pu détruire une habitation qui n' exis­
tait plus depuis environ 130 ans, et la chronique 
de Rhuys dirait: monasterium et non castrumfuz't 
c01nbustum. 

.Je crois cependant que ce nom de rue du Chil­
teau vient de ce que là se trouvait, jusqu'en 1590, 

( 1) Histoire de Ste-Croix publiée par M. Le Men, page 52. 
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l'hôtel du g??Verneur _et peut-être aussi le loge­
ment de la fmble garmson (1). 

J'ai dit que Quimperlé était très-resserré entre 
deux montagnes; j'ai toujours pensé que que sur 
l'une de ces hauteurs devait se trouver le château 
brûlé en 1241. 

J\u nord~ sur la montagne du Gorréquer et à 
e~lVuon troiS cents pas de la ville, dans un champ 
d1t Parc-er- Chastel, on trouve d'anciennes fortifi­
cations ; examinées de près, elles ne présentent " 

_( 1 )Au s~rpl~s 1~ c~ésiçnation d~ rve du château n'est pas anc 
menue ; Je d01s a 1 obl1geanee SI connue de M. A. de la Bor­
derie 1.~ communicatien de la pièce suivante qui établit qu'au 
xve Sl8Cle cette rue s'appelait rue de la Plommée. Elle prit 
alors le nom de _rue elu Pavement qu'elle conserva jusqu'à 
la fin elu X VIle Siècle, pour prendre la désignation actuelle. 

Orclre aux lwbz'tants cle Quimperlé cle pave1· 
elevant leur clerneu1·e pour les danses. 

(t'i mars -1460, n. st.) 
François, par la grâce de Dieu clue de Bretagne conte de 

Mo~tfort, de Rich~mont, _d'Estampes et de Vertu~ à nostre 
ame et feal conse!ller le senneschal de Kemperlé maistre 
Guillaume de Kerhouant, salut. Nous vous mandons et com­
mandons expressement que, tout incontinent cestes veues 
vous contraignez réaument et de fait touz les clemourans ei~ 
la rue de la Plommée de nostre ville de Kemperle de faire 
paver_ chacun endroit soy ladite rue, clempuis l'église de l'ab­
baye JUcques à l'endroit de celle de Saint-Colombier ainsi 
que vous :rerrez et congnoistrez estre convenable, pbur les 
d~nces qm se y feront à ceste prochaine feste, où nous es­
perons estre de nostre personne. Si gardez qu'en ce n'ait 
faulte, touz empeschements et opposition rejectez et cessanz 
au con~ra_n'e. Et ces presentes vous en vaudront garant par­
tout. ou ll apar_tendra. Car c'est nostre plaisir. Donné à 
Raztlly,_ le :-:vno ,JOUr de mars l'an mil quatre cens cinquante­
neuf. Signe : FRANÇOIS: Par le Duc, de son commande­
~ent, DuRET. (Tresor des chartes de Bretagne, E, 127.) 
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aucun caractère ancien ou du mo~ns pouvant 
remonter au xn· siècle, mais on y trouve tous 
les signes d'une construction passagère d'uucamp 
qui aurait été fait soit lors- de la prise de Quim- · 
perlé en 1590, soit même lors du siège de 1378 
par les Français conduits par Du Guesclin. 

Au couchant, au-delà de la rivière Ellé qui 
forme la limite entre les pays de Vannes et de 
Cornouailles, se trouve la montagne de Saint­
Davy où, à ma connaissance, on n'ajamais cons­
tat~ d'anciennes ruines, si ce n'est à rrrévoazec, 
à environ 1000 mètres de la ville. · 

Au sud il y a bien l'ancien château ducal de 
Carnoët, donné aux Dominicains en 1254 par 
Blanche de Navarre, mais ce château ne peut 
être celui de Quimperlé, puisqu'il était situé au 
pays de Vannes et n'avait aucune communication 
avec les biens donnés par Alain Caignard et qui 
sont situés dans le pays de Cornouailles. 

Au couchant il y a la montagne de Saint-Mi­
chel, bornée d'un côté par la rivière et de deux 
autres par le ruisseau de Saint-Nicolas ou du 
Fremeur. Elle est d'un accès très-difficile du côté 
de la ville et impossible du côté de la rivière ; 
elle est traversée par la voie romaine de Vannes 
à Quimper, signalée par notre regretté Président 
M. Aymar de Blois. Elle convient parfaîtement 
à l'établissement d'un château fort, etc' est même 
sur la partie nord-ouest qne Guy de Thouars, 
duc de Bretagne, voulut construire un château 
en 1214 ; il en fut empêché par les abbés. La 
partie sud-est fortifiée naturellement est aujour-
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d'hui occupée par la communauté des Ursulines. 
Une position aussi heureuse pour la défense 
d'une ville n'avait pu être négligée, et j'ai tou­
jours pensé que là était le château ; mais lorsque 
les filles de Sainte-Ursule vinrent s'établir en 
cet endroit, elles firent l'acquisition d'une métai­
rie dite Bel-Az'r, et si, à cette époque, il existait 

' encore quelques vestiges des anciennes fortifica­
tions elles durent nécessairement disparaître lors 
de la construction de l'édifice et des murs de 
clôture. 

Il y a environ vingt ans (1860) l'administration 
des chemins vicinaux faisait élargir la route de 
Quimperlé à Moëlan ; à environ trois cents mè­
tres de l'enclos des Ursulines on découvrit un 
aqueduc composé de tuyaùx de teàe d'une lon­
gueur moyenne de cinquante centimètres, à peu 
près semblablesà ceux qui servent aux travaux 
de drainage, à l'exception toutefois qu'ils s' em­
boitaient l'un dans l'autre. Je reconnus tout de 

~ suite un travail très-ancien pouvant, je crois ap-
. partenir soit au IX• soit au x• siècle et destiné à 

conduire les eaux d'une fontaine située au villa­
ge de Kerjouano, à environ mille mètres de 
Quimperlé, à l'endroit occupé par le couvent des 
.Ursulines. Cette communauté était privée d'eau, 
des recherches étaient faites depuis plusieurs 
années pour s'en procurer, et on pouvait admet­
tre que les religieuses propriétaires de Kerjouano 
n'avaient fait cette acquisition que pour se pro­
curer l'eau qui leur manquait. Mais il était diffi­
cile sinon impossible à un archéologue de donner 
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à la construction de l'aqueduc une époqn.e pos­
térieure à l'acquisition de Be.l-~ir (26 mars 
1665), et cependant on ne pouvait l attnbuer aux 
propriétaires d'un ancien château dont pert>onne 
n'avait alors, je crois, c?,n~aissance. . . 

Depuis cette épooue .J ai eu en mams tous les 
titres de la commun~uté; j'aitrouvé des marchés 
relatifs aux diverses constructions du monastère 
et des murs de clôture, je n'ai trouvé nulle part 
trace de cet aqueduc et j'ai appris de plus que la 
métairie de Kerjouano n'était devenue propriété 
des Ursulines que dans les premières anné~s du 
-xvrn• siècle : c'était la dot d'une demoiselle 
Garnier qui se fit alors religieuse. 

L'aqueduc dont je viens de parler fut d~ nou­
veau mis à découvett lors de la constructiOn du 
chemin d'accès à la gare, et cette fois, à une dis­
tan(~e tellement rapprochée de Quimperlé, qu'il 
n'était pas possible de ne pas reconnaître et le 
point de d.épart et 1~ p~int d'3;rrivée. . . 

Il restait encore a decouvnr la destmatwn et 
les propriétaires dn plateau de Bel-Air, à l' épo­
que présumée de la constru~ti?n de l'aqueduc, 
c'est-à-dire vers les JX• et X Siècles. 

J'ai dit que la voie romaine de. V anr;tes à. 
Quimper traversait le plateau de Samt-MIChel. 
Elle a été si souvent reconnue par les archéolo­
gues sur divers points de son parc?urs. qu'il ~e 
paraît inutile d'insister sur cette duectwn, et Je 
termine par la communication d'une découverte 
récente qui, je crois, doit fixer aux Ursulines 
l'emplacement du château ducal brûlé en 1241. 

-169-

Il y a environ un mois (1879) les religieuses 
Ursulines, voulant rectifier la pente de l'avenue 
qui mène de la place Saint-Michel à leur commu­
nauté, mirent à découvert un chemin dont la 
chaussée était composée de très-grosses pierres ; · 
je reconnus de suite une très-ancienne voie. Ce 
chemin ne pouvait à cette hauteur traverser la 
rivière pour communiquer avec le pays de Van­
nes, il devait nécessairement aboutir à ce point 
pour lequel il était fait, et à environ trois cents 
mètres au couchant il rejoignait la grande voie. 

Je me résume : Le c'hâteau ducal de Qui rn;.. 
perlé n'était pas situe dans la basse-ville parce 
que cet endroit n'est pas ce que l'on recherchait 

' " " 't bl' t d' t au moyen-age pour 1 e a Issemen un cas rum 
et que Fr. Bonaventure du Plessiez dit positive­
ment que le duc donna pour l'établissement du 
monat:Jtère tin te1·rm'n proche de son chêiteau. 

Ce ca;.rèrum était placé sur le plateau Saint­
Michel à l'endroit où est aujourd'hui le couvent 
des Ursulines, parce que cette position est la plus 
forte de Quimperlé, qu'elle est en communica­
tion facHe avec une grande voie romaine, et 
qu'cne très-ancienne conduite d'eau indique à 
cet endroit un établissement important. 

15 



CHAPITRE II. 

LA MUNICIPALITÉ, 

I. 
Nous n'avons jusqu'à ce jour pu trouver aucun 

titre de nature à nous fixer sur l'époque ou fut 
créée à Quimperlé, une communauté de ville; 
mais notre cité placée sous la domination pater­
nelle des abbés relevant pour une faible partie 
du domaine du souverain, peuplée de magistrats 
de juristes, de bourgeois et de marchands dut en­
trer de bonne heure dans le mouvement de cons­
titution municipale qui se produisit en Bretagne 
aux xrve et xve siècles. 

C'est vraisemblablement à cette époqne ou du 
]llOins dans les premières années du XVIe siècle 
que les habitants de Quimperlé durent s'assurer 
d'une bonne police, prendre les mesures nécessai­
res pour veiller à la viabilité et se garantir des 
attaques nocturnes assez fréquentes aux temps 
de la ligue. Ils se réunirent donc et nommèrent 
un procureur qui fut aussi miseur c'est'-à-dire, 
trésorier chargé des recettes et des dépenses de 
la communauté .. 

Les documents qui pourraient faire connaître les 
maires de Quimperlé antérieurs à 1617 manquent 
absolument et les seules pièces à consulter utile­
ment sont les registres des délibérations de la 
communauté dont trois seulement appartiennent 
au xvne siècle, le premier contient les délibéra­
tions du 18 septembre 1617 au 5 janvier 1639, 
le deuxième commence en 1680 pour finir en 
1692 et le troisième celles de 1699 à 1704. 
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Dans le pr.Încipe tous les hab!tants de la ville 
ét~i~nt appelés et congr~ÇJ~S ~u sN1 de )a clôc~e 
on a0 la cœrnrx:.ne pmu cléhbe:rer su~·1eurs affm-

i .. , 1 ~· . ' ' . ] .. ' ' reo e, Br!re ~emc manur;t?-;!re qm urenmt ·e titre 
. de procureur syndic. Les rnembr~s da tiers état 

'. l ' é 0 
• prenanent seu s pc,rt a cea r u:mons ; ma1s plus 

t d 1 J ' .~ ; ' ~ ? ' d ar · e <;1erge y H:.o repr0sm10e par !va Tecteurs. e 
St.-Michel et de St ... Colomban ; la noblesse par 
deux de ses r_ne!Tibres i h miïice bourgeoise par 
ses deux capltamesJ les avocats, les notaires, les 
procureurs, les marcb::",nds par cleu:zr membres de 
chacune de ces corporations ; Les réuni.0ns dont 
faisaient partie de droit le Pouvemeur les offi-. d . . 1 Ci , 

ciers e JURtwe et oes ancienG procureurs-syndics 
étaient présidées par le sénéchal ou en son ab­
sence par le bai!li; dans les cas exceptionnels le 
gouverneur qui réûdait à Port-Louis venait pré­
sider les séances (1). 

(1) La délibération suivante nous apprend comment se 
faisait l'élection des notables. 

. Du 22 aout ~ 731, assemblée des nobles, bourge.ois et ha-, 
bltants de la v1lle et communauté de Quimperlé, tenue après 
le son de la campane à la maDière accoutumée · ou prési­
dait M. le Sénéchal, assisté de M. le B~ülly et 'ou étaient 
MM .... 

De la part de l\1. le Syndic a été remontré que le décès 
serait arrivé ii plusieurs des délibérateurs, que plusieurs _ 
autres sont accablés sous le poids de leurs années et re­
quert que la communauté ayt à en nommer d'autres pour 
les affaires de la dite communauté et pour l'hôtel-Dieu de 
cette ville. -Sur quoi la communauté se délibérant a nom­
mé messieurs : Le Sénéchal, le Bailly, le procqreur du roy, 
le recteur de St.-Colomban, le recteur de St.-Michel Le 

__ Couriault dn Quilio, Du Vergier de Kerhorlay, Labouly 
Huo, Dufeigna, etc., etc. 
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Le miseur était nommé pour deux ans .etren­
dait compt·e à la fin d~ son m~nd,a~ ; nul ne r.ou~ 
vait refuser ces fonctiOns, qm d mlleurs étaient 
rétribuées. 

II. 
LrsTE DES' MArRES DE QuiMPERLÉ 

Depuis le XWie Siècle jusqu'à 1790. 

1569. Maurice LoHÉAc, procurem de ville. 
:1594. · Charles LAMOLEN, procureur des bourgeois. 
1598. Charles MoRICE, syndic. 
1606. Yves NIHOUARN, procureur syndic. 
161. Jacques HERVOU. 
1617-1618, Martial VEYRIER, procureur syndicet miseur. 
1619-1620· Thomas PÉGASSE, procureur syndic et miseur. 
1621-1622. Charles LE BRISHOUAL, sieur de la Boullaye. 
1.623-1624. Charles MomcE, sieur elu Beaubois. 
1625-1626. Maunce LuHANDRE, sieur de Pontagrol. 
1627-1628. Jean BRIANT, sieur elu Roziou. 
1629-1630. Jean AuFFRET, sieur de Torquelenec. 
1631-1632. Guillaume LE SouFFACHER. -
1633--1634. Jean LAMOLEN, sieur de Penquélen. 
1635-1636. Julien PAIGNON. 
1637-1638. Louis BROCHEREUIL,. sieur de Penamenez. 
1639-1640. Charles LoHÉAc, 
1641-1642. N ... 
1643-1644. Jean LE.CouRIAULT, sieur de Kerduclal. 
1.645,...1646. N .. . 
1647--1648. N .. . 
1649-1650. Louis GuÉnoN. 

. 1651. Jacques COUTTIN. 
1652. Jacques BRIANT, sieu.r de Bothuellen .. 
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1653-1654. Jacques HERvou, sieur de Penfrat. 
1655-1656. Christophe PEZRON, sieur du Croshuel. 
1657-1658. Jean GEFFROY, sieur de Launay. 
1659-1660. Louis LA HouLLE, sieur de Ménémarzin. 
1661-1662. Louis ANDRÉ, sieur de la Croix. 
1663-1664. Jean LoHEAc, sieur de Grand Champ. 
Ül65-1666. Charles AuFFRET, sieur de Kervernouis. 
1667-1668. N ... 
1669-1670. Gilles GARNIER, sieur de Kerberre. 
1671-1672. Jean MARION. 
167:3-1674. François GuYET. 
1675-1676. Armel GEFFROY. 
1677-1678. N ... MousTEL. 
1679-1682. Samuel BILLETTE, sieur de Keruscum (1). 
1683-1684. Etienne FROGERAYS, sieur de Saint-Maudé. 
1685-1686. G. GurLLOUET, sieur de Maüson-Neuve. 
1687-1690. J. BROCHEREUIL, sieur de Penamenez (2) · 
1691-1692. Jean TREMAUDAN, sieur de Cosqueric. 
1693-1694. N .. . 
1695-1696. N .. . 
1697-1698, N .. . 

1700. Jean LALOUBY, syndic. 
1701-1702. Gilles Huo, syndic (3 ). 
1703-1704. Germain PÉGASSE, sieur du Plessix ( 4). 
1705-1716. N ... 

1717. N. . . sieur de la Boixière. 
1718-1720. N. . . LOHEAC. 
1721-1725. N. . . MARION, sieur de Keredern, syndic (5). 
1726-1727. N. . . DuFEIGNA, syndic. 

(1) 1681. M. Billette est continué yo~r deux ans. 
(2) 1689. M. Brochereml est contmue po.ur deux a~s: 
(3) 5 janvier 1701. Le droit d'élire les Mmr~s ayant ete en­

levé aux communes. M. Huo, avocat et syndrc en charge est 
imposé comme Maire. . . 

(4) 8 février 1703. M. P~gasse .est nomme ~mre. 
(5) M. Simon est nomme controleur du syndrc, en rempla­

cement de M. Le Gendre, sieur de Penlan. 
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f 728-1731. N ... LE MA VYc, s.ieur de Tréma ria. 
1732-1733. N ... PENICAUD, syndic. 
1734-1737. N ... SIMoN, sieur de Donville, syndic et maire. 
1738-1749. N ... FROGERAYs, sieur de Saint-Maudé, syndic, 

est continué une première fois en i 740, 
une deuxième en 1742 et le· 23 janvier 
1747,est nommé maire(6). 

1749-1755. N .•. FROGERAYS DE KERGAL, nommé maire en 
1749, est contiimé en 1755 (7). 

1755-1758. N ... DEsNos, maire. 
1758-1763. N ... LE CoQ DE MAISON-MEuR, sénéchal, nommé 

maire en 1758, est continué pour deux 
ans (8). 

1763. N ... CATHELiNAIS DU CHENAY, est nommé maire 
après le décès de M. Le Coq de Mai­
son-Meur. 

1765. N ... LALAU-DEZAUTTÉ, procureur du roi. 
1765-1767. N ... DELALY (9). 
1768-1772. N ... BILLETTE, sieur de Villeroche (10). 

1772. N ... FROGERAYS FILS, démissionnaire le 16jan-
vier 1790. · ' 

1790. Le 7 février M. LE CAPITAINE Du BorsDANf'ÈL pre­
mier maire de la République. 

(6) ~ 738. N ... Lagarde, sieur du Cosquer, èst lieutenant 
de marre. · 

-1749. N... Frogerays, sieur de Ker gal, est lieutenant 
de maire. 

(7) 1749. N ... Desnos, lieutenant de maire. 
(~) 1755. N .- .. Moreau, sieur de Kercado, lieutenant de 

mmre. 
1762, 21 janvier. N .. : Cathelinais du Chenay, lieutenant 

. de maire~ · 
(9) 1765 N... Le Capitaine du Boisdaniel, lieutenant de. 

maire, préside les séances jusqu'au décés de M .. Delaly. 
(10) 1768. N ... Frogerays fils, lieutenant de maire. 
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III. 
CoMPTE qui r:end au Roy nostre sire, noble hom­

me Samuel BrLLE'l"rE ~sieur de Quérustum avocat 
en parlement, cy devant procureur sinclic, rece­
veur et miseur des deniers corn rn uns patrimoniaux 
et d' octroy de la dicte ville et communauté de 

. Quimperlé DES RECETTE ET DÉPENSE par lui faits 
durant le temps des deux années qui auroient 
commencées le 1er jour de Janvier 1681 et,fiuies 
le dernier décembre 1682; les diets deuiers com­
muns patrimoniaux et d'oct roy consistans sça voir 
pour les deniers commnns et patrirùoniaux en 
deux sols par chaque tonneau de vin q ni se dé­
charO'e en la dicte ville de Quimperlé, et trois sols 
par;ipe de vin sortanthorsdicelle, ceux de l'ancien. 
octroy en vingt sols par chaque tonneau de vin 
décha1+gé au port dn dit de Quimperlé et un t>ol 
pour pot de vin v·endn et débité par le menu et 
détail, en la dicte ville et faux bourgs et ceux du 
nouvel octroy destinés particulièrement au has­
timent d'une halle ('1) au dit Quiniperlé, cousis­
tans en trois deniers par pot de vin et six deniers 
par pot de cidre et bière qui se débite aussi en . 
détail el} la même ville ·et faux bourgs, pour 
estre les diets deniers provenants des dits 
levés employés à l'acquit de leurs dettes répara-

(1) La eommunanté aynnt ·remontré au roy l'urgente né­
cessité qu'JI y avoit de.démolir une vieille halle serv~nt ep 
partie d'aaditoire pour la pl~c.er c~rts n~ a~ re endroit plus 
propJ'B et commode au r_nmhc, Sa MaJeste par s~s l~ttres 
patentes de '1680, a pe1·mrs aux hablta1Jts de constrmre la 
dicte halle. L'ancienne halle était située en face de la nouveUe, 
mais au milieu de la nw. 
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ti ons et entretenemens des o~ vrages _publiques, 
murailles, ponts ports et pavez de la dicte ville, · 
voyages de leurs députez aux estats, frais de pro­
cès, batiment et construction de la dicte halle et· · 
pour autres nécessitez publiques et pressentes à 
faire selon que le tout est plus au long contenu et 
exprimé par les lettres patentes des dits octroys 
continués et confirmés. · 

Le maniment des quels deniers le dict sieur 
de Qnerustum présent comptable auroit fait en 
conséquence de l'acte de sa continuation et ser­
ment presté en la dicte charge de procureur-sin­
die, receveur et misenr de la dicte communauté 
en date du 30e décembre au dit an (16) 80. 

De tout quoy le dit compte est en la forme 
suivante. 

PREMIÉREMENT 

Recette. 

Le dict sieur de Querustum se charge pour te- · 
nir ordre de compte, et sans raison en mise ci­
après de la somme s~"x cents cinquante-six h"vres 
tournois, qu'il aurait reçue ou due recevoir pour 
la ferme des deniers patrimoniaux de la dicte 
ville et co mm unau té pour les deux années de ce 
compte. . VIc LVI L. 

Se charge le dit sieur de Querustum pour tenir 
pareillement ordre de compte de sz"x mz"l trois 
cens lùH·es tournoz's, pour les deniers provenants 
du sol par pot de vin et des vin~t sols pa_r 
tonneau. Vl M III c. L, 
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_ Recette des deniers provenants du.nonvel oc'"' 
/troy des trois d~niers par .rot de vin et six de:­
niers par pot de c1dre et deb1ère. II M III c L L.. 

Le comptablefait aus~i recette de vingt li ~res. 
pour deuxannées d'.une rente due sur une maison, 

. et un jardin, rue au soleiL . xx L •. 

Pareillement se charge le -dit comptable, à con-· 
_di ti on d'en faire aussi :1rticle de décharge des ar­
me~, ustensiles, lettres titres et enseignements 
qui lui ont été rtmis par son prédecesseur. 

Se charge le sr comptable de dix livres qu'il a 
reçues de l'adjudicataire du nouvel octroy pour les 
aumosnes du nouveau bail. · XL. 

Enfin se charge le dit comptable de seize livres 
pour les aumosnes -du bail des deniers patrimo­
niaux. . XVI L. 

La recette a monté à neuf mil trois cens cin-
quante-deux livres. IX M III c LII L.: 

DÉPENSE 

Savoir. 

Au R. P. Siméon de Saint-Malo capucin la 
somme de trois cents trente-trois livres six sols 

· huit deniers pour les prédications faites pen­
dant le caresme de la première année de ce 
compte. . . . ' rn c XXXIII L VIs VIII 0 • 

Au R P. François Percheron, religieux 
prédicateur de l'ordre de Saint AuJSusti~ le­
âit sieur de Querustum a payé hmct vmg~ .. 

-·~six livres treize sols quatre deniers pour avoir 



prêché du temps des. a vents de ]a première 
année. . VIII xx VI L XIII 3 IV 0 • 

.· Âù R P. Hyacinthe Plouermier, de l'ordre des 
péres prescheurs la somme de troiD cent trente· 
troislivr-BG six sols hu3t âepiers pour le caresme de 
la dernière am~cée du compte. . III .c XXXIII L 

VIs VIII D. 

. Au R. P., Lquis de Chateauneuf pour avoir 
presché penda,nt les aven~s de la dernière année 
la somme de huict vingt-six livres treize sols qna­
tr;e deniers. ·. . . VIII X)( VI L XIII"' IV 0 • 

. Aux 8ac.ristes des égli~Ses paroissialPs deSainct 
Collornban et de Sainct Michel, pour la rétribu­
tion des pBrticuliers qui ont soin de sonner les. · 
cloches pendant les avents et . caresmes des 
deux années du compte et frai§ deo deux· quit­
tances notari0~:;o, seize livres quinze sols quatre 
deniers. . . :X:VI L xvsrvo. 

· A Mis.sire Jacques Tobie prêtre regent de la 
~ite ville la somme de troz's cents quarante-deùx 
hvres pour ses gages de deux années. III c XLIIL. 

A Louis Hugot Héraut de ladite viUe pour 
deux années de gagèssoixante-huit livres et. sept 
sols pour la façon de Ja quittance. LXVIII L vrrs. 

· A Denis Talgornic tamqour ordipaire soixante.,. 
huit livres pour ses gages et sept sols pour les 
frais de la quittance. . . LXVIII L VII:;s. 

A Messive Charles de Rabeall chevalier sei­
gneurdeBeauregard, gouverneur pour le roy çles 
villes et citadelles du Port-Louis, Hennebont et 
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Quimperlé la somme de huict cents livres pour 
deux années de son logement. . . VIII c L. 

Contribution à la pension de M. le procureur 
général de la chambre(des comptes) cent livresCL. 

Contribution aux paiement des gages des offi­
ciers du siège présidial de Vannes, deux cents 
cinquante-six livreshuit sols. II c LVI L VIII s. 

· . Gages du méssager pour transport des lettres 
et dépêches de Quimperlé à Nantes et récipro­
quement à raison de trente livres par année, soi-

, xante livres. LX L. 
Taille commune, pour la moitié revenant au 

domaine du Roy, quatre-vingt-seize livres. lill xx 
XVIL. 

Et pareille somme payée à Messire Guillaume 
· Charrier abbé de Ste.-Croix. lill xx XVI L. 

Gages ordinaires et accoutumés du greffier pour 
deux années soixante-onze livres. LXXI L. 

Indemnité aux deux députés de la ville (A) qui 
prirent part aux états généraux convoqués à Nan­
tes en 1681, à chacun deux cents livres soit.IIII c. L• 

Coût du certificat de présence. des députés 
quatre livres. IIII L. 

Au courrier des états pour gratification dix 
livres. . XL. 

Netoyment du quay, quarante-huit livres à rai­
son de vingt-quatre livres par année. XL VIII L .. 

(A) Les deux députés de Quimperlé, furent le maire et le 
procui•eur du Roi. 
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·Entretien de l'horloge et.frais de quittance cent 
vingt livres et quatorze sols. vrxx L. Xliii s. 

Frais d'enregistrement du compte cent soixante 
dix-sept livres quatorze sols. . VIII xx XVII L 
Xliii s. 

Frais d'une instance au sujet de la réfor­
mation de la pancarte (B) soixante-six livres dix 
sols. LX VIL X s. 

Frais d'un procès soixante-onze livres onze 
sols. LXXI LXI s. 

Réparations des ponts et pavés de la ville trois 
cent quatre-vingt-dix livres. Ill c IIII xx XL, 

Nétoyement et curaison de la rivière de Quim­
perlé et transport des bancs de sable dix-neuf. 
cent vingt-deux livres (1). . MVIIII c XXII L. 

Frais elu feu de joie au sujet de la naissance 
de Monseigneur le Duc de Bourgogne, trente 
li rres: XXX L. 

(C Le cz'el, en exaucant les .vœux de la France, 
<< ayant donné . de noûvelles ma1·ques de la conti­
<< nuatz'on de ses bénéclz'ctions su1· la penonne du 
« roy et S?.M' tout le royaume par la naz'ssance 

(B) La pançarte des droits elus au Roi au port de Quim­
perlé a été publiée par l'ILLe Men, histoire de Ste.-Croix, 
page 644. 

(1) Ces tr·avaux d'une exlleme.conséquence (dit le compte) 
pour empêcher la cessation du comrn~.rct! et du négoce qui font 
toute la richRs.~e de la ville, fLirent exécutés ·en régie, _surveil­
lés chaque semaine pat• deè!x délégués de la ville, ils com• 
mencèrent le l26 Juillet i68i et prirent fin le 19 septembre 
même année. 
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« d'un prince que Madame la Dauphz~ne a mis 
<< au monde, lequel SA MAJESTÉ avec grandes 
« acclamations d'éloges, nomma Duc de Baur­
« gagne ; et voulant sa dz'te MaJesté, que dans tout 
« le pa]JS de son obéissance on en eust 1·endu de 
« très-humbles grâces à DIEu. lncontz'nant (le 
« comptable) .fist avertir le clergé, de Quirnperlé 
« et le corps de la Communauté pour la cérémo­
<< nie de cette allégresse; au quelfonr (28e du mois 
« d'août) fut chanté le TE DEuM et faict ~m Jeu de 

· « · Joye, le canon tz'ré, et donné tons autres témoz"gna­
« ges dr; l'extrême bonheur que le public recevait de 
« la naissance de ce prz:nce, pour les fraz's de tout 

' « quoy, le comptable a déboursé plus de troz's cents 
« livres (qu'il réduit à trente). XXX L. 

Ports de lettres et pacquets pendant quatre 
ans (eu égard à l'excessive cherté des postes) soi­
xante livres. · LX L. 

D~betur du compte précédent deux cents qua­
tre hvres quatorze sols. . ne IIII L Xliii 5 • 

Taxations de droit de recette au comptable sur 
le pied d'un sol pour livre quatre cénts soixante­
sept livres douze sols. IIII c LXVII L XII s • 

Aumosnes des baux d' octroy versées à l'hopi­
tai et aux églises de Saint Michel et de Saint 
Colomban, Vingt-six livres. XXVI L. 

Façon de l'état au vray, double minute et tim-
bre trente-trois livres. . . . XXXIII L. 

Pour les expéditions· trois livres quatre 
sols. III L IVS. 

1.6 
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Pour la façon enroUement d? présent. COJ?ptè 
et assistance la somme de smxante-hmt hvres . 
quatre sols. . . . . . LXVlii L .nn 8 • 

Pour les épices du dict compte trms cent 
cinquante livres. . . III c L L. 

Pour le droit de sceau six livres huit 
sols. . . . VIL VIII s. 

Et pour le voyage du comptable, égard au 
. . tl' VI xx L long séJour cent vmg Ivres. . . . 

Somme de la mise claire, sept mille trois 
cents trente-une livres, trois sols quatre de- . 
niers. . . VII M III c XXXI L III 8 IV D. 

CHAPITRE III. 

LE.S DOMINiCAINS (1) 

Le couvent des dominicains ou Jacobins de 
Quimperlé fut fondé vers le milieu du XIII" siè­
cle, par Bl~nche, fille de Thibaut co~t~ de Cham­
pagne et de Brie, femme de Jean 1 dit Le Roux 
duc de Bretagne. 

Lâ duchesse et son mari durent faire er~ ~ave~u 
de ce couvent, dans lequel selon la traditiOn Ils 

.( 1) Voir une notice sur ce couvent insérée au bulletin de_Ia 
Société a.rchéol. du Finistère année 1875. Pages 133 et smv. 
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résidérent plusieurs années, des donations impor­
tants dont le texte ne nous est pas parvenu et 
que nous ne connaissons que p·ar les lettres pa­
tentes de leurs successeurs. 

Rien n'est plus obscur que l'histoire des pre­
mières années de ce monastère. Les grandes ab­
bayes de Bretagne jalouses de conserver intacts 
les privilèges qu'elles tenaient de leurs fonda­
teurs, veillaient soigneusement à la. conservation 
des archives qui assuraient leurs droits à la pro­
priété des biens donnés ; il n'en est pas de même 
pour ce monastère dont les religieux classés au 
nombre des ordres mendiants ne pouvaient pos­
séder aucune terre, et n'attachaient aucune im­
portance à la conservation de ces précieuses 
chartes. · 

L'année de la fondation n'est même pas connue 
d'une manière bien précise, car si d'un coté la 
tradition porte la fondation à l'année 1254, le père 
Yves Pinsart prieur du couvent en 1635, auteur 
d'une courte notice sur le couvent rapporte qu'au 
dessus de la porte de la sacristie on lisait de son 
temps: 

" Sumptibus ista sttis posttit Navarea Blancha, 
" Clattstra, uxor !ani principis Armoricœ. 1255. 

" inde domos nostras dixere abbatia blancha ; 
« Partheniam Henbont fecit (t), ibi que Jacet. 128~. 

" Atque Precum (2) Janus conjux, quas condidit amplis, 
" Aedib11s, et sacra cl_auditur ipso loco. 1286. 

" Dissocia ta fa cent tumulis nunc membre duobus, 
" Cœli sed mimtes continet una quies 

(1) Abbaye de la joie. (Diocèse de Vannes). 
(2) Abbaye de Prières. (Diocèse de Vannes). 
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Quôi qu'il en soit la donation de la duchesse . 
Blanche devait comprendre, outre l'enclos du cou­
vent autrefois chateau ducal de Carnoët, le ter­
rain au. nord j nsqu' à la ri vi ère Ellé, c' est-à-d~re 
l'espace snr lequel fut bâti plus tard le qu~rtier 
du bourgneuf, et de plus une rente de cent livres, 
prélevée sur les revernis de la chatellenie de 
Quimperlé,et le bois de chauffage à prendre Q.ans 
la forêt de Carnoët. 

Les relia-ieux jouissaient encore du droit de 
faire entre~ en franchise les vins nécessaires à 
leur consommation, mais bien que ce dernier 
droit leur fut confirmé par plusieurs lettres-pa­
tentes et arrêts du conseil privé ils n'en jouis­
saient plus au dernier siècle. 

Le Duc Jean V par ses lettres-patentes en dat(!l 
à Vannes du 12 avril 1434 avait aussi crée en 
faveur de ses chapelains et orateurs, les .frères 
prêcheurs cl~ Quànp~rlé,, u.n! foire .fran~he ,(J:!rs 
l' zmpôt et bzllot du VlznA debzte) ~a 1lfe fozre. a etre 
tenue au devant de l ho tel des dzts ;rer es le JOUr de 
monsieur sént Grégoù·e, et permis à ses amz"s 
les domz~nicaz'ns, la perceptz"on des péages et cou­
tumes (1). 

Afin de profiter de ces ava~ta~es, il é~ait néces­
saire d'établir une commumcat10n facile avec la 
ville de Quimperlé ; les religieux demandèrent 

(1) Cette foire qui se tenait d'abord le 13 mars j~ur de 
St.-Grégoire, fut plus lard, et parce qu'elle se tr?uvmt trop 
rapprochée de la Foire des Yeilles, reportée a':! JOUr ~e la 
St.-Jacques, c'est-à-dire le 25 juillet; elle existe tOUJOUl'S 
sous le nom de Foire du Bourg-Neuf. 
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donc et obtinrent du duc Jean V, l'autorisation 
de faire édifier un pont (25 août 1381). . . 

Ils nous apprennent, par une supplique adres­
sée à Louis XIII, en 1636, « qu'ils ne purent 
cc alors construire ce pont à raison de la pauvreté 
« de leur couvent, du malheur des guerres, de la 
« ruine de leur maison qui fut abandonnée pen­
« dant longtemps, et qui le serait encore si leurs 
cc supérieurs ne leur a v aient enjoint de s'y établir, 
« mais que la position de la communauté s'étant 
« améliorée, ils sollicitent du roi le ra.fraichisse­
cc ment des lettres ducales de 1381. » 

Le pont construit par les dominicains en vertu 
des lettres-patentes de 1636, fut terminé en 
1643 (1) mais alors, commença pour eux une série 
de procès. 

Le premier, avec les bénédictins, fut terminé 
par une re~onnaissance aux termes de _laquelle 
cc les jaco~ms consente~t q~e les fern:_ners des 
« bénédictms lèvent à Jamais les devous de sel 
« et autres denrées, qui sortent de Quimperlé par 
cc le nouveau pont, de même façon qu'ils sont 
c1 fondés à les lever au pont de 1;erre de Vannes 
« sans que pour cela les bénédictins puissent pré .. 
<< tendre autres droits sur le dit pont de Saint­
<< Dominique. » 

Autre procès de 1681 à 1690: 
L'abbé Charrier pour la construction d'une 

(1) Ce pont sur lequeJ ~e voyait jusqu'en. '1790, une c1;oix 
en pierre portant d'un cote Jesus ilfana IJommwus, et de 1 ~u: 
tre, les armes des frères prêcheurs avec lu date 1640 a ete 
démoli en 1842. 
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maison abbatiale et l'agrandissement du jardin, 
fit abattre le mur de clôture pour y comprendre 
le terrain libre entre son enclos et le pont, et qui 
servait de lit à la rivière, de telle sorte qu'il 
rétrécit et boucha une des archeEl du pont, ce qui 
en diminua la solidité. 

Les domicicains obligés par les lettres-patentes 
de 1636 aux travaqx d'entretien du pont, et crai­
gnant de le voir crouler, firent sommation aux 
juges royaux de Quimperlé de descendre sur les 
lieux pour en constater l'état. Mais le crédit de 
l'abbé Charrier, soutenu par M. le duc de Chaul­
nes, était si grand qu'ils ne purent l'obtenir, et 
malgré un arrêt du parlement du 29 avril1683, 
qui ordonne aux juges de dresser le procès-ver­
bal demandé par les jacobins et de leur rendre 
bonne et brèvefusti'ce, il leur fallut s'adresser au 

·conseil privé du roi, lequel tout considéré; ordon­
na que l'abbé Charrier serait assigné au conseil 
pour parties ouies être fét droit aàtsz' qu' z7 ap­
partz'endra. 

Trois ans plus tard (1686), le procureur du roi 
fait sommation aux jacobins de procôder aux ré­
parations du pont; ces derniers refusent tant que 
leur instance avec les Bénédictins n'est pas rè­
glée. Le maréchal d'Estrées ordonne alors aux. 
juges de Quimperlé de faire faire les réparations 
'au compte des jacobins. Nouveau refus. Enfin le 
Duc de Mazarin les engage à réparer le pont, ou 
à le céder aux Bénédictins, et un projet d'arran­
gement est rédigé. L'abbé de Saint-Croix et ses 
successeurs s'obligeaient aux réparations du pont 
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. qui le?r était ?édé, et remboursaient aux jacobins 
les fr ms occasiOnnés par le procès, mais cet arran­
gement ne fut pas accepté par l'abbé Charrier, et 
ce ne fut que 81 ans après (1767), que le procès 
fut terminé, par la cession du pont à la ville de 
Quimperlé. 

Le c?uv~nt. de Quimperlé, pas plus que les au-. 
tres qm smvme~t la rè~le de Saint-Dominique, 
ne p~1t se g,a;a~tir du relac~ement ; peu à pen les 
rehg1eux s el01gnèrent de 1 observance régulière 
et les généraux de l'ordre durent employer leu; 
autorité pour la rétablir. · 

Le père Mathurin Ori, natif de Dinan, fut char­
gé de .la réforme, en ce qui concerne le couvent 
de Qmmporlé. Mais cette réforme n'étant· pas du. 
goût des religieux qui pour s'y soustraire ne trou­
vèrent d'autre moyen que de déserter le couvent 
en emportant tout ce qu'il y avait de précieux, 
, Un des titres les plus curieux à examiner dans 

les archives dn couvent, est un procès-verbal rap-
. porté par Jacques-Louis Paris, chevalier seigneur 

de la Haye, conseiller du Roy en ses conseils, 
juge ordinaire et lieutenant ci vil à Nantes, à la 
requête du révérend père Richard Guillouzou 
prieur du couvent des pères jacobins de Quim­
perlé, et qui constate l'état des.« livres et har­
des )) adressés à· honorable homme André Vazé 
sieur de la Boultière, marchand à Nantes, pa; 
des anciens religieux de Quimperlé non réfor-

1 més (1656-1657). · . / 
Le ~ieur Vazé déclare qu'il y a enyiron un an, 

un maitre de barque breton du Morb1han, duquel 
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il ne sait pas le nom, a déchargé en son magasin 
·de la Boultière près les Couets, le nombre de dix 
barriques, un coffre (en forme) de bahut et un 
ballot coùvert de toile, le tout adressé à Nantes 
de la part du père prieur de Quimperlé alors en 
fonctions. Peu de temps après, le père Davoyne 
prieur du dit couvent, l'aurait prié de chercher 
une place dans une barque pour renvoyer les dits 
objets à Quimperlé, et depuis le père Davoyne lui 
aurait dit avoir reçu du père provincial, une lettre 
par laquelle il lui mandait de ne pas renvoyer les 
dits objets à Quimperlé, parce qu'il espérait bon­
ne issue de son procès. 

Et après ouverture des dits bahut et barriques, 
il se trouva que le bahut était plein de hardes et 
·ornements d'église. 

Et premier : « Un chasuble de drap d'or gasté 
« de pourriture; un autre de velours rouge ans­

.« si gasté ; un autre de satin rouge gasté et 
« pourri (suit une longue énumération d'orne­
« ments tous pourris et gâtés). 

<! Lesquelles barriqueR pleines de livres gastés 
« et pourris transportés en une chambre haute 
« au dessus de la boulangerie du jardin des jaco­
« bins de Nantes, pour les faire sécher et racom• 
« moder, ont été estimés par un libraire et im­
« primeur de Nantes, pour la perte et le dépéris­
« sement, à la somme de 570 livres et 5 sols. )> 

Le coffre contenait tous les titres de la commu­
nauté renfermés dans dix-sept sacs, et eux aussi 
avaient souffert de l'humidité et du séjour trop 
prolongé dans les magasins du sieur V aze. 
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Pou.r ?béir aux lettres patentes du roi, en date 
du 8 .]milet 1681, les dominicains lui fournirent 
une dé.claration de leun!. biens, dans laquelle ils 
compnrent outre le conv0nt et ses dépendance~:'!. 

Une maison et son janlin, au Bou rer-neuf· 
U 'B . u ' ne tenue a ronmon, en Moëlan · · 
Une rente sur Kergoulaouen ou C~z-Peri;uy 

L h ~ b ' 
en ot éa; 

Une prairie aux aulnes de Carnoët · 
La banalité du four du Bourg-Nr3uf~. 
Le droit de foire franche · 
Le droit de chauffage dan~ la forêt de Carnoët. 
.Cette déclaration fut contestée par le commis-

-Saire réformateur et par la suite il intervint une 
sentence qui permit aux religieux de jouir du 
four a ban; 

Les déboute de la Rabine du Bourg-Neuf; 
~ .. es déboute également du pré de Carnoët; 

mms leur permet d'en jouir à titre de convenant; 
Les déboute de la propriété de Kergourlaouen 

(dont l~ fonds appartient au roi), sauf à eux à se 
pourvOir vers _les détentenrs, pour le paiement 
de la rente qm leur appartient. 

Ce procès n'est pas le seul que les dominicains 
eurent à soutenir. Débarrassés du domaine ils 
furent inquiétés par la ville de Quimperlé. ' 

La communauté de ville avait fait construire 
antérieurement à 1662, un talus sur la grève afir~, 
de rendre la rivière plus navigable et l'avait joint 
par tolérance à la muraille de l'enclos du con­
vent; les religieux se croyant incommodés par 
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ce talus, construisirent un mur. pour empêcher 
le passage dans leur enclos ; le sieur de Ke~amAez, 
voisin des dominicains, se prétendant auss1 ~e.né 
par ce mur qui lui int~rceptait ln: vue de la nvlè­
re, essaya, mais en vam, de le fmre abattre. 

L'espace laissé libre entre le talus, _le long de 
la rivière et le mur de clôture, servit alors au 
dépôt du 'lest des navires qui montaient à 9~im­
perlé, et ne tarda pas à se combl~r. Les reh~1e~x 
en firent alors une promenad~ qm fu~ te;endiquee 
par la ville ; le proc~s fut d, abord JUge au pr~fit 
de cette dernière mais par 1 ordonnance de ln~­
tendant de Bret~gne, du 9 mars 1749, les. ?~ml­
caïus furent mamtenus dans « la propnete et 
« jouissance du terrain joignant leur bois et~om­
« mé l'ancienne digue, jusqu'.à la porte q_u~ sert 
« pour la décharge de leurs vms et P!ovisions ; · 
« fait défense à la communauté de Qmmperlé de 
« les troubler dans la coupe et dans ~a dispo_si­
« tion des ormeaux plantés sur ledit te:ram, 
« parce que, néanmoins_, au cas que, la. ~Il}e se 
« trouve en état de contmuer, pour 1 ut1hte, ce 
« nouveau quai qu'elle a commencé du côté du 

· « Bourg-Neuf, elle n'y p~n:ra être opp~s~e. l> 
· Le 18 juin 17 48, les rehg1e11x firent s~IsH deux 

chevaux appartenant au sieur Lamande, l_oueur 
de chevaux à Quimperlé, parce que ces ammanx 
avaient été trouvés paissant le long, du. mur d!l 
couvent à l'endroit ou proche de 1 ancienne dl­
gue. Le 'sieur Lamandé.assigna les religieux po;1.r 
se voir condamner à lm rembourser 40 sols qu Il 
avait dépensés pour se procurer d'autres chevaux 
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de louage, et à ne plus rien prétendre au-delà de 
leur mur de clôture. 
. Le siége donna rai~on .aux _dominicains qui ne 

furent plus, .P~r !a smte, mqmétés à ce sujet. 
Les e d?m1mcams eurent aussi an XVIIe et 

XVI~! srècles, a;vec le clergé, tant régulier que 
séculier, de Qmmperlé des difficultés dont je 
vous entretiendrai brièvement. ' 

. Au _commeneement du XVIIe siècle la ville 
de. Qmm~er~é, affligée par la peste, s~ voua à 
Sam~-~r~goue (l'un des patrons du couvent des 
dormmcams), et fut bientôt délivrée du fléau 

Par reconnaissance, elle fit vœu de célébrer 
tous _les ans au 12 août, une procession à laquelle 
devm~ se rendre le clergé tant séculier que 
régulier. 
·. Oe vœu est renouvelé par une délibération de 
la corr;munauté de vill: du 16 mars 1684 qui re­
connait que la processzon est de traditz"on (1). 

_(1) Du jeudy seixième jour du mois de mars 1684 sur les 
d1x heures du matin. · · ' 
Asse~blée de~ noble,s bourgeois et habitants dela corn­

md u~au_te de 9mmperle, tenue en l'auditoire et palais royal 
ud~t he~1, .ap1:es le son de cloche en la manière accousiumée 
Ou pres1doJt Messire Charles de Rabeau chevalier sei~ 

g~eur de Beam:ega_rd, Chabry, marechal d~s camps et ar­
mees de Sa MaJeste, commandant pour son service au com­
mandement des ville. et citadelle du Port-Louis villes de. 
HRennebond et de Qmmperlé, assisté de M. le Pr~cureur du 

oy. 
Pré~ans le.s particuliers habitants cy -après nommés 

s9av~:nr : Eshenn~ F1,ogerais, sieur c1e Saint-Maudé sindic 
et ~Iseur, et les sieurs lan Lohéac, sieu1· de Grand~Chflnp. 
Jl!:l11e~ Guye~, Mart.ial Veyrier, lrançi:lis Auffray, Samuel 
B~lletLe, ~ene d.e Coetpp\Jrs, Lou.1s Moustel, Estien11e Millo!l 
Pierre Gerard, François Le Sage, Jacques Anffrt)t, · Jea~ 
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Cette procession partait de l'église des Béné­
dictins pour aller à celle des Jacobins d'où elle 
était reconduite à son point de départ. 

Les Bénédictins prétendaient avoir le droit de 

Trémaudan, Christoffe Le Béchennec, Joseph Lohéac, Ber­
trand Huart, autre Jan Lohéac, François Gourhaël, Claude 
Penicaud, Urbain Tasché et plusieursautJ·es ............. . 

Lesdicts sieurs habitans ayant dellibéré sur la remon­
trance de leur sindicq, après que lecture leur a esté faite, 
ont unanimement recogneu la pocession immémoriale, en 
laquelle on est en ceste ville, de faire tous les ans, au jom• 
de· la feste de Saint Grégoire, une procession généralle, qui 
se lève en l'église abatiale de l'abbaye Sainte-Croix, se rend 
en celle de Saint Dominique, en laquelle se cellèbre ensuite 
une messe à natte, et la prédication par le prédicateur de la 
communauté; laquelle finye, on retoume aussi procession­
nellement en ladite· esglise abatiale de Sainte-Ceoix, où elle 
se teemine ; laquelle ils ont par tradition entendu diœ se 
fm re en vertu d'un vœu général de la communauté, et ce en 
action de grâces à Dieu de l'avait· conservée ou dellivrée 
d'un mal contag·teux. Et comme le ttltre primordial de ce· 
vœu ne se trouve et qu'ils ne veullent abollie cette bonne et 
antienne dévotion, qu'y ne peut qu'atirer sur elle les béné­
dictions de Dieu et en éloigner les fléaux, ils ont rcsollu et 
arrëté de renouveller ledit vœu, ce qu'ils font publiquament. 
au nom de toute cette communauté, . par le présent acte 
pae lequel lls veullent et entendent que à l'advenir et à 
perpétuité; par chacun . an et à chaque jour de la feste de · 
Sainct Grégoire, il se fera une procession solennelle et qui 
se lèvera ainsi que l'on a fait au passé et de tout temps 
immémorial, etc. . · 

Que les communautés tant des pères Dominicquains, que 
des capucins de ceste ville et toutes autres communautés 
mandiantes qui pourront cy après s'y establie, et les com­
munautés des paroisses de Saint Colomban et Saint-Michel 
de ceste ville y assisteront en corps, et sm leur deffault ou 
refus de ce faire, ont par cesle donnés ordre et pouvoir à 
leur dit sindicq, ou à ceux qui lui succéderont en la dicte 
charge, de se pourvoie contre eux, soit devant les juges ec­
clésiastiques ou séculliers pour les y astraindre par toutes 
les voyes de droit. . 
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préséance aux processions et même le droit de 
chanter la grand'messe dans l'église des Jacobins 
le jour de la procession et d'y occuper les pre­
mières places. 

Le Parlement donna raison aux Bénédictins, 
mais les J acohins reprochèrent à leur Prieur d'a­
voir par lâc·heté, crainte ou amitié, cédé au désir 
des Bénédictins et d'avoir même reçu pour ee, 
une sornme de six à huit cents livres à l'insu du 
couvent (1). 

<< Le 11 mai 1790, le maire de Quimperlé, as-
« sisté des officiers municipaux, du secrétaire 
c< greffier, d'un archer de police et d'un hérault, 
« se présenta au couvent des Dominicains. Intro­
« duit dans la grande salle, il fit connaître à M. 
c< le Prieur que sa visite avait pour but l'éxécn-
<< tion des lettres patentes du 26 mars précédent, 
c< aux termes desquelles il devait se faire repré-

<< senter les registres et comptes de régie de la 
cc maison, former nn résultat du revenu, dresser 
« un état sommaire de l'argenterie, argent mon-
« noié et effets de la sacristie, bibliothèque, livres 
« manuscrits, médailles, mobilier, et recevoir 
« les déclarations sur l'état actuel de leur mai-
« son, de leurs dettes mobilières et immobilières 
« et des titres qui les constatent; en même 
« temps, prendre un état des religieux profès de · 
cc la maison, ceux qui y sont affiliés, avec leur 
« nom, et âge; des places qu'ils occupent; recevoir 
« les déclarations de ceux qui voudront s'exp li-

(f}Archives du Finistère. (Fonds des Dominicains). 

17 
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c< quer sur lenr intention de sortir de la maison, 
cc ou d'y rester, enfin, vérifier le nombre de sujets 
« qne l~ maison pounait contenir, en cas qu'elle 
« fut susceptible d'être habitée et èhoisie. 

« M. le prieur a répondu qu'il consentait de 
c< dônner tous les éclaircissements que la Muni-· 
c< cipalité dernandait, en exécution des lettres­
cc patentes cy-dessus mentionnées; et en l'endroit 
« en présence du Père de Launay, seul religieux 
cc prêtre dé ladite maison, et de frère J eau 
« Letouer, seul frère .convers de la maison, il 
« nous a représenté le rentier de la maison con­
« tenant 133 feuillets numérotés, lequel n~gistre 
« a été signé par M. le Maire et le. Secrét~tir; 
cc greffier anx pages 1 ere et 133e, ens mie remiS a . 
« 1\L le Prieur après avoir vérifié que les rentes 
<< actives de ladite maison taot foncières que 
« constitnées, compris une rente de quatre-vingt­
« seize livres, léguée par les Ducs de Bretagne, 
« fondateurs de cette maison, et quarante char-
<< retées de bois en nature de chauffage concédées 
<< par les mêmes 'Ducs de Bretagne aux Religieux 
« de cette maison à prendre dans la furêt de 
cc Carnoët, et compris encore le produit dn ver-
e< ger d'attache à ladite maison, portant à deux 
cc mille soixante· dix-huit livres dix-sept sols un 
cc denier payables . à différentes époques dans 
« l'année. 

<< Vérifiant l'état des meubles en la possession 
« desdits religieux il nous a été représenté par 
c< ces Messieurs : quatre cou verts d'argent, dont 
« dont trois marqués : Abbaye Blanche, le qua-
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« trième sans marque, une cnilier àragoût aussi 
• marquée: Abbaye Blanche, six couteaux de table 
c dont le manche couvert d'une feuille d'argent. 

« Dans le salon, l'armoire vieille, un vaisselier; 
« trente-huit draps, seize assiettes de porcelaine, 
« deux tables à pieds de biché, quatorze nappes, 
c< six douzaines de serviettes, un huilier de verre, 
« douze gobelets de verte, douze souilles d' oreil­
« lers, deux saladiers ; assiettes communes denx 
« douzaines, une pendule, dix-huit chaises bonnes 
« et mauvaises. 

« Six lits à l'usage des religieux de l'infirmerie, 
cc lesdits lits composés de paillasses et matelas, 
« à l'exception des lits qui ont leurs conëttes; le 
« tout avec de mauvaises couvertures aunombre 
« de quatre. 

<< Dans la cuisine, six casseroles, un tourne­
e< broche, deux marmites de fer, un chaudron, 
« une poissonnière, tourtière, pince, landier, une 
« table de cuisine, une vieille armoire. 

cc Dans un cellier, un pressoir et des barriques. 
• A près examen général de la maison il est cons-
• taté que le corps de logis au levant est indigent 
« de réparations tant pour la couverture que pour 
« le dortoir en-dessous, que les deux côtés des 
« mid y et couchant sont entretenus en répara­
« ti ons usuelles et d'entretien, que la maison 
« pourrait loger douze religieux en faisant une 
« dépense an moins de quinze mille livres. )) 

Peu de mois après la visite des. officiers mu­
nicipaux les religieux quittaient le cloître et 
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en 1793 le couvent et ses dépendances étaient 
vendus corn me bien national (i). · · 

(i) M. Alexandre,-Pierrc Beauvais, fils de l'acquéreur de 
1793, les vendit à I\1. et Mme Maistre de Quimperlé, aux 1er­
mes d'un acte du 26 germinal an IX, et les époux Maistre· 
par acte du 12 janvier 1808, au rapport de Me Man cel, notaire 
à Quimperlé, cédèrent la propriété des dominic·ains pour le 
prix (le seize mille cinq cents livres tournois (16,293 fr. 75) 
~- M116' ~larie-Cha1'lotte-Corentine de Marigo, Pétronille.:. 
Yvonne -Michelle de Kerguélen, Mario-Esprit- Laurence 
Gilart Lar·chantel, rdarie-Renée Gilart Larchantel, Marle­
Ïificole Duverg·ier- Kerhoday, Hyacinthe-Louise-Josèphe 
Duboisguéhenneuc de Méros,Louise-Jacquette,-Col'entine de­
Leissègne-Hosaven, Louise-Marie Guillon du Cleguer, Ma­
rie-Jacquette de Leissègue-Rosaven, toutes dames de la 
retraite ; lesquelles déelarèrcnt ÏOf'mellernent " ne faire ret' e 
aequisit.ion ni pour elles personnellement ni pour leurs héri­
tiers, mais uniquement pour l() eompte et au profit de l'.éta­
blissement eonsaeré à l'œuvre si charitable et si utile des· 
retraites qui contribue d'une manière si éffieace à la réforme. 
des mœurs parmi les femmes de la campag-ne, et à affermir 
la religion dans le cœur de toutes ; établissement auquel les 
biens acquis sont spéeialement destinés. Elles déclarèrent 
de plus vouloie que le nième établissement offre un asile à 

·des veuves cl'offieiers de marine et autres dames peu forlu- · 
nées, qui y trouveront une éxistence eonvenable à leur état, 
et une pension propoetionnée à la modicité de lem's res­
sources ; elles déclarèrent finalement que si cHt établisse­
ment venait à s'éteindl'e un jour par qnelque évènemEnt que· 
ce soit, elles mettent dès ce moment comme dès lors, à la 
disposition de Monsieur l'évèque de Quimpe1· et de ses suc­
cesseurs à pérpétuité, tout ee qui lenr provient de l'aequi­
sition avec ses accroissements et améliorations. » 

.. 
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CHAPITRE IV. 

LES CAPUCINS. 

I. 

Le carême de 1624 fut prêché à Quimperlé 
par le Père Agatange, Ca:1ucin. 

·Il paraît que le père Agatangt~ sut plaire aux 
habitants de Quimperlé et que ce bon pr8dica­
tenr fut assez éloquent pour leur persuader qu'il 
était de la plus grawle gloire de Dieu de fonder 
en cette ville un cou vent de son 'ordre. 

Aussi dans une délibération (h la commntlaÛté 
de \·ille du luudi prelnier avril Hi24, le procureur 
syndic dômontrait anx bahitants au nombre de 
35, que les Pères Capucins drsiraHt s'habituBr 
et ét;tblir en cette ville,. il les priait de délibérer 
sur cette affaire et de voir s'il n'était pas à propos 
de leur accorder un secours pour l'étaLlissement 
qu'ils se proposaient de faire; d'une cotnrnune 
voix l'établisRement des capucins fut autorisé 
avec le bon plaù;ù· et volonté elu Roy, J11onseï:qrwur 
l' Evesque de Cornouoûles et J1fonseigneur l'Abbé 
de Salnte- Crrn·x de Qtdmpe1·lé. Les habitants 
fir.ent plus, ils leur accordèreut une somme de 
3,000 livres, pour aider à la constructiun de leur 
église et logement; ces 3,000 livres, payables en 
cinq annuitées, devaient êire prélevées en entier 
sur les 20 sols, qui se perœvaient alors sur cha­
q ne tonneau de vin déchargé au quai . 
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Ces bonnes dispositions des habitants n'eurent 
aucune suite, les religieux de Sainte-Oroix q11i ne 
voyaient pas avec plaisir l'établissement des 

, capucins firent attendre pendant trois ans leur 
consentement; ils le donnèrent enfin sous lebon 
plaisir de ll~ur Abbé, le 2 novembre 1627. 

Ce premier consentement obtenu il fallait aux 
Oapt:dns celui de Monseigneur l'E•:êque de Oor­
noumlles: ce prélat pounles raisons que nous ne 
connaissons pas ne voulut jamais le leur accor­
der (1). 

Les Capucins ne se découragèrent pas pour ce 
refus t>t dans le but de profiter des bonnes dispo­
sitions des habitants de Qnimperlé ilss'adressè­
rent à !Honseigneur l'Evêque de Vannes et lni 
demandèrent l'autorisation de s'établir à Quim­
perlé dans la partie qui dépendait de son diocèœ; 
la rivière l'Ellé servait à cette époque de limite 
entre les deux diocèses et la ville de Qnimperlé 
comprenait du côté gauche de la rivière la trève 
de SL.-Davit, dépendant de la paroisse de Rédéné, 
c'est-à-dire les ·quartiers du Bourb(r-Neuf de l'O-

. d ' vignon et. e Bonne-Nouvelle. 
.Mon seigneur Sébastien de. Rof.lrnadec, alors 

évêque de Vannes, était bien disposé pour les Ca­
nucins :w'il avait déjà établis dans son diocèse à 
Auray et à Hennebont, aussi par son mandement 

(1) Guillaume Le Prestre, flls du seignèur de Lézonnet, 
gouvemeur ds Quimpe1· et de Concarneau. Son prédécesseur 
Cha1)es de Liscoët avait établi les Capucins à Quimper dès 
i601. Monseigem· Le Prestre avait-il à se plaindre de la 
maison de Quimpei·, ou craignait-il de lui porter préjudice 
en établissant une autre à Quimperlé? 
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daté deN antes du 3 juin 1628, commit-ille doyen 
de Guidel ou en son' absence le recteur de Le;;;bin, 
pour planter en son nom, la croix d'un couverit 
de Religieux Capucins à Quimperlé, en un lieu 
d8pendant de son diocèse, pourvu qu'z"l apparais­
se, du désir des habùants en leur· assemblée l~qiti­
me et du consentement des Recteurs pn"mitifs, Abbé 
et Religieux de l'Abbaye de Ba1"nte- Oroix. 

En vertlJ de ce mandement Messire Lnuis 
Grumet, sieur de la Denizon, doyen de: Guiflel, 
vint à Quimperlé, dès le jour de la Pentecôte, 
11 juin 1628 , où avec le concours des RR. 
Pères Bona\·enture de Morlaix, et Théophile, 
de Qnirnper- Corentin , et après avoir béni 
en l'église de Saint- Davit la croix qui lui 
était présentée par les Caoncins il la fit porter, 
au haut de la Tue du Reclus au bout du pavé .Y 
étant et sur legrand chemin près de deux croix de 
pù1·1·e, et là elle fut plantée avec les cé1·émonùs 
Tegm"ses et accoutumées le tout avec grande multi­
tude de peuple qui y assistm:t en dévot~·on (1). 

Après ce succès les Oaput.:ins crnrent pouvoir 
s'établir tranquillement à Quimperlé; cependant 
il n'en fut rien; les bonnes intentions de 1624 
avaient disparu, plusieurs habitants de Quimperlé 
ne voyaient pas avec plaisir cet établissement; 
les prêtres des paroisses de Saint-Michel et de 
Saint-Oo.lornban s'y opposaient toujours, aussi 

·dans la nuit suivante la croix fut elle arrachée. 
Le lendemain elit lieu une réunion de la com­

munauté de ville et il y fut délibéré que Quim­
('1) Procès-verbal du 11 juin 1628. 
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perlé étant en dette, il était impossible de satis~ 
faire à la d(Slibr'ration de 1624 et qu'il était urO'ent 
d l l • A . ) 0 O)temr un arret sur requête, par lequel déft~nse 
serait faite à tons rdigieux de s'établir à Qninl­
per!é sans le consentement des habitants,· de 
l'Evêque et avant l'obtention de lettres patentes 
du Roy, vérifiées au Parlement. 

Les. PP. Bonaventure de l\Iorlaix, 0t Théophile 
de Qunnper, ;èu;;urèrent si mal de ceE•: délibéra-
t . t ·!· 1 1 • 1 '] l . 1 ' 1 ) "j wn e · les aesorc res ce a mut precenente ou 1 s 
abandonnèrent la ville de Quimperlé, et se 'reti­
rèrent oans la maison que leur ordre possédait à 
Heunebont. · · 

L,es Pères Capucins reprirent plus tard leur 
• "·]' 'J. ' l" . ' 0 . l' ' pro.Jet C1 et.aU 1:ssement a ''"mrnp,er e .. 

Par requête du 23 juin 1653, le Provinci;d des 
Capuc:ins de Bretagne rappelle aux habitmts la 
délibération de 1624 et la cérémonie de 1628. il 
leur rappelle encore qne la croix ulantée en cé~tte 
d "è 1 ' l . erm· re annee en presence de grande multdude 
de peuple qrn" y assistad avec clévotùm avait rfté 

Z' d • • d 7\'T s·· arrac,zee e mat, par une actwn ont j_vos . ez-
gneurs du parlement. voulurent prendre connaz:'J­
sance; mais les Ca 1nteù2s les s1mplièrent très hum­
blement de leur la~~.·ssel' la l!'bt.;rté de revcnz~r une 
autre jois avec la bonne grêtce ·de ~MN[ les habi­
tants; il termine en demanr!ant pour les capucins 
l' . t . t" d fi ' Q . 1 ' l" . au .onsa wn . e se xer a . mm pene ;1.u Jeu qm 
leur sera assigné, pour y rendre tons les cLevoirs 
confc~rmes à leur position, à la plns grande gloire 
de D1eu et le salut des âmes et y vivre selon leur 
règle, déclarant en outre renoncer à prétendre à 

...... 201 -

· jamais aucune part ni portion des deniers commu­
. naux, étant dès lors assuré du c-oncours de per­

sonnes bienfaisantes. 
Cette requête était appuyée par M. le maré­

chal commandant la Province, et cependant en 
l'assemblée de ville convoquée le même jour et 
présidée par lVI. de Malleno, gouverneur des 
villes et citadelles de Port-Louis, Quimperlé· 
et Hennebont, le Prieur et le Prévost de l'abbaye 
de Sainte-:Croix, les prêtres et sacristes des pa­

.. r.oisses de St-Michel et de St-Colomban déclarè­
. rent s'opposer à la demande des Capucins et 

n'être venus à la réam·on qu'à cet effet; le Révé­
rend Père Prieur du couvent de Saint-Dominique 
lès Qnirnperlé fit dans Nntérêt de son couvent 
pareille opposition, et quand il fallut faire voter 
le surplus des délibérants il se trouva le même 
nom brc de voix pour et coutre l'établissement. 

IVIais tandis que le zèle des habitants de Quim­
perlé se refroidissait, les Capucins trouvaient 
dans le nouvel évêque de Qu1mper (1) un puissant 
protecteur ; ce Prélat par son ordonnance du 25 

· juin 1653 visant la délibération du 23 jnin par 
laquelle les suffrages se sont trouvés partagés, 
rappdant. les précédentes délibérations et la 
requête du Père provincial du 23, autorise l'éta-. 
blissement des Capucins comme les Jugeant néces­
saÙ'es non seu lèment p-ou1· la dù·ect~·an et conduite 
maù aussipour le salut des êtmes quz" sont cmnrni­
ses sous notre charge et auton.té épiscopale à la 

(1) Ngr Kené du Louët1 avait remplacé en 1642, Mgr Guil-, 
laume Le Pt3Btre. 
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con~1'tz'on, néan;noz'ns de ne n'en prétendre ·des · 1 

den~ers de la vzlle, pour la construction de leur; 
Dâtzment. 

. A près di~-neuf ann~es de _dén_:arche~ les Capu~ 
ems obt:enment.er;tfin l 3:utor_Isation qm leur était . 
nécessmre; mais Ils erawnment que le consente­
ment de l'Evêque ne fut rapporté à la demande 
de q~1elques ha?itant~ influents ou de clergé des 
pa;m~~~s de_Samt-MI~hel et de Saint-Colomban, 
qm d~Ja avait consen.ti à un homme de loi, pro­
curatiOn pour soutemt leur opposition à l'établis­
se'f~nt des Capucin~ aussi s'adressèrent-ils im­
mediatement au roi pour obtenir. des lettres 
p~tentes avec lesquelles la stabilité de leur éta­
blissement était assurée. 

·. · .Ils ob~inrent ces lettres patentes au mois de 
JU~Ilet smvant et elles furent vérifiées et enregis­
trees au parlement de Bretagne, le 3 septem­
bre 1653. 

II. 

Pa~ acte du m,ois d'oc!obre 1653, les Capucins, 
acheterent par 1 entrermse de Me Allain J annie 
avoc_at,. leur procureur apostolique, de Catherin~ 
~estivien, veuve de noble homme Raoul Pe()'asse 

d P . d' b , Sieur u ~ent et autre noble homme Thomas 
P,E>gass:, Sieur du Plessix, une maison couverte 
d ardozse_s avec sonJardz'n, verger et enclos cerné 
de ,mur;"_llle, nommé le Jardz'n de l' Jiôpital situé 
pres l zssue et franchise vulgaz"remerit nommée 
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Portz-Rouadec (!) en la paroisse de Saint-Michel 
pour la somme de quinze cents livres tournois 
payées comptant. 

Ils achetèrent de Pierre le Roy et de Marie Le 
Lonédec, sa fe1ume, une vz'ez'lle masière et empla­
cement de rnaison et Janiù~ cler1·-ière située proche 
le faux bourg de Portz-Ambartz à la clzaTge de 
payer en arquit des vendeurs une reute féagère de 

1 6livres à René Lohéac, sieur de Tr6vozec, et ce 
dernier leur fit don de cette rente par acte du 7 

, janvier 1673, pour être partz'ci'pant des przères, 
'suffrages et oraisons des Révérends Capucins. 

Ils achetèrent encore de Catherine le Bouffa­
cher un jardin ou verger doùnant du midi sur les 
biens précédemment achetés et du nord sur mai­
son 0t jardin de Pierre Lamandé (traité dull 
février 1669). 

An moyen de ces acquisitions, et de quelques 
autres peu importantes, l'enclos des Capucins fut 
formé tel qu'il est encore aujourd'hui. Il est borné 
au levant par le Poradec aujourd'hui vieille route 
de Quimper, au nord par !'a rue des Eaux, et la 
maison et jardin autrefois au sieur Pierre Lam an­
dé et aujourd'hui aux enfants Crèchemine, au cou­
chant par la rue Mellac autrefois rue Porz-en­
Partz, et enfin au midi par le chemin faisant la 
limite du comrüunal et aujourd'hui app~lé Che­
min du Poradec, ou rue des Jardins. 

(i) Aujourd'hui Poradec; le Poradec d'aprèsl'enquê:e de 
169'l!, pour le déhornernent du communal était une petite 
issue entl'e le jardin des Hév. Pèl'es Capucins et la rivière. 
Une grande partie en a été prise en i 761 ; pour la route de 
Quimper, le surplus est compris dans la propriété Bodélio. 
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. Dès qu'ils furènt propriétaires, les. Capucins 
s'occupèrent de leur b~timent, Mathurin Grelle­
poix, se qualifiant maître maçon et architede à 
Hennebont, fut leur entrepreneur. Les travaux 
furent poussés avec activité, le sieur du Leignon 
Furie, propriétaire de la métairie du Poullou' 
leur permit de prendre dans un champ nommé 
P D ., l . 1 • ' l' 1 d'fi , ar-c-Lrzeres es pierres necessaires a. e 1 ca-
tion; mais en même temps qne les constructions. 
s'élevaient les difficultés naissaient pourles bons 
Pères. M. Claude de Guerrneur, seigneur du 
Lézardo, prétendit d'abord s'opposer à la cons­
truction dt~ b~timent allégnant que partie des 
terres acqmses par les Capucins étaient chargées · 
à son profit de rentes censi v es, et comme pro­
priétaire foncier, il réclamait l'hommage que lui 
devaient les Capucins. Ceux-ci refusèrent l'hom­
mage et offrirent le remboursement de ces rentés. 
Le seigneur du Lézarda finit par leur abandonner 
le 26 avril 1668, toutes les rentes et chef-retttes 
qu'il pouvait avoir sur leur enclos. 

Les b~timents furent achevés dans le courant 
de 1667, du moins c'est ce qui semble résulter 
de la quittance définitive donnée par le sieur 
Grellepoix, à la date du 17 novembre 1667. 
Depuis 1662, un sieur R.idar, cou v re ur d' ardoi­
ses, avait reçu des PP. Capucins une somme de 
419 livres 17 s. pour la toiture de l'infirmerie. 

Les femmes ne pouvant habiter l'intérieur de 
la communauté, les Capucins avaient en dehors 
des murs d'enceinte, une maison ou logeait une· 

·femme chargée de la lingerie et de l'infirmerie. 
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Cette femme prenait le titre de Mère ou de Sœp.r · 
des R.évérends Capucins. · 
· Au mois de septembre 1746, ils achetèrent de 
René le Gendre et de Jeanne-Françoise Cocque­
lin, son épouse, un petit jardin situé rue Leurio':, 

·pour y b~tir le logement de la Sœur, cet~e .mm­
son qui fut 'édifiée l'année suivante, .servait 1l y a 
peu d'années de presbytère à la paroisse de N.-D. 

Les Capucins eurent dans le courant du 
xvnrme siècle, des difficultés avec les religieux 
de Sainte-Croix · relativement aux préséances 
dans les processi'ons et cérémonies publiques. 

Plusieurs procès-verbaux, rapportés par les 
notaires, et une lettre du frère Norbert de Car­
uaix, gardien en 1745, constatent que les Capu­
cins, qui assistaient aux Te Deum, chantés dans 
la chapelle de N.-D. aux années 1726, 1727, 
1728 1729 et 1731 à l'occasion de la naissance , ' f . des Princes et Princesses de France, . re usment 
d'aller prendre les Bénédictins à leur abbaye et 
de les y reconduire. 

Les prétentions des Bénédictins furent repous­
sées par une ordonnance de Mgr l'évêque de 
Quirnper, du 22 may 1728, aux termes de laquelle 
les communautés r·égulières et séculz'ères de Qu~·m­
perlé, doivent ~·assembler da_ns l' églz'se du doJjen 
des deux parmsses, pmtr ass~ster aux processzons 
et cérémonies publz'ques. 

Cette décision ne parait pas avoir été exécu­
tée. De nouvelles difficultés surgirent, en 1744, 
à l'occasion du Te Deum, chanté à Notre-Dame, 
en actions de gr~ce, des victoires remportées par 

18 
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le Roy, et après lequel les Capucins refusèrent 
d'accompagner les Bénédictins au feu de joie. 
Une enquête contre laquelle les Capucins s'éle.:. 
vèrent viVement, leur donna tort, et ils furent 
p.ar la suite selon les expressions du frère Nor bert 
de Carhaix, attachés au char de triomphe de5 
Bénédictz~ns (1). 

L'enclos des capucins d'une contenance de i hectaée 23 
ares, 10 centiares, fut vendu par la nation en 179S et·. 
acquis pa~· M. Maujouan, de Lorient! M. Chance!lay aîné, de 
Qmmperle,. en devn~t plus tard acquereur, ille céda en 1834, 
pour -14,000_ fr~ancs. a la co~mJ.me de Quimperlé, qui depuis 
1832, y avmt etabh un college communal; ce colléO'e n'eut 
qu'une dmée de 20 ans, et depuis 1853, les bâtime~ts ser­
vent aux fr·ères de la doctrine chrétienne. 

L'édifice d'un,e .architecture fort simple, se compose d'un 
seul corps de bahments couvert d'ardoises, dont les façades 
sont est et ouest. Le rez de chaussée aù levant entièrement 
au-cless.ous. elu sol au couchant, comprend plusieurs caves, 
le premter etage formant le rez de chaussée elu couchant 
est distribué en plusiems salles ou chambres, ayant fenê~ 
tres au levant et donnant elu couchant sm· les cours. Le 
second étage comprenant les célules, est traversé par un 
long corridor. Au-dessus règne un vaste grenier dont une 
partie a été transformée en dortoir. ' 

La chapelle contigne à l'angle sud-ouest forme une 
équerre avec le bâtiment principal, la partie d~ levant ser­
-yant. a.utrefois de chœ~r. subsist~ seule aujourd'hui, elle est 
eclmree par deux fenetres en·ogrves au midi et au nord. 

Une terrasse avec vue sur les jardins, longe la façade du 
levant de la maisonprincipale .. 

Dans la cour, près la chapelle, on remarquait il y a quel­
ques années les ruines du cloître~ 
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CHAPITRE V. 

LES URSULINES (1 ). 

Claude de· Kerouartz, fondatrice des U rsu lin es 
de Quimperlé, naquit au château de Kerouartz, 
paroisse de Lannilis, évêché de Saint-Pol-de-
Léon vers 1615. · 

Son ·père et sa mère (Françoise de Ker bic) 
étaient d'ancienne extraction noble, mais ce qui 
dü;tinguait le plus ces époux, c'était la piété 
exemplaire qu'ils pratiquaient et qu'ils pTirent à 
tàche d'inspirer à leurs enfants dès les plus ten­
dres années, ils y réussirent merveilleusement; 
la jeune Claude surtout entra dans leurs vues. 
Elle pouvait par sa naissance et sa fortune pré­
tendre à une illustre alliance elle préféra les aus­
térités du cloître, et après un noviciat édifiant 
a:u couvent de Tréguier et un séjour de peucl'an­
nées aux monastères de Morlaix et de St.-Pol­
de Léon, à la construction desquel8 elle prit part, 
elle trouva son pays trop resserré pour son zèle, 
et inspirée de Dieu elle conçut le projet de venir · 
avec quelques unes de ses sœurs, jeter à Quim­
lef:l fondements d'une maison de Sainte Ursule, 
pour y travailler à la gloire de Dieu et au salut 
des âmes (2). 

(1) Cette notice a été lue au congrès de l'association bre-
tonne à Guimgamp le 4 septembre. 1875. · 

(2) Annales des Ursulines. - Manuscrit rédigé pae le& 
religieuses et conservé à la communauté. · 
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. Plusieurs autorisations étaient nécessairest 1\1118 

de Keronartz sut les obtenir. 
Le Roi Louis XIV à la sollicitation de la Reine 

de la grande Bretagne consentit à l'établissement 
des Ursulines à Quimperlé par ses lettres-paten­
tes en date à Saumur du 28 février 1652 (1). 

Le 20 avril suivant .Jean-François-Paul de 
Gondy, cardinal de Retz, abbé de Ste.-Croix et 
en cette qualité seigneur temporel et spirituel 
permit de bâtir le rnonastè're; mais cetteperrnis,.. 
sion ne fut pas donnée sans difficultéet pour s'en 
convaincre il suffit de rapprocher la date de la 
demande (21 décembre 1651) et celle de l'auto­
risation (20 avril1652). 

Une troisième autorisation était indispensable, 
c.elle de .la c'bmmunauté de ville, et il fallut pour 
l'obtenir toute l'éloquence de Mgr. du Loue~, 
évêque de Quimper, qui assistait à la réunion. 

Enfin toutesles difficultés étaient levées et le 
14 juillet 1652, en vertu de lettres d'obédience 
delivrées par Mgr. Baltazard Grangier évêque 
de 1' régnier , la révérende mère Claude de 
Kerouartz, dite des anges, Marie de Mousterou 
de St. Joseph, Julienne Prigent de St .. Jean, reli­
gieuses de chœur, et sœur Marie llHchelot de 
St .. Marc toutes professes du couvent de Tréguier 
arrivèrent à Quimperlé sous la conduite et direc­
tion.de Messire Jean Duval docteur et Théolo­
galde·la cathédrale de Tréguier. 

(1) Voir copie de ces letfres patentes et des autres auto­
riàatîons au bulletin de la Société Archéologique du Finis­
tèr~ .. Tome VI. P. 34. 
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Un mot sur chacune des compagnes de la mère 
· Claude des anges. 

Jeanne Ghevz"lle était fille de Charles Cheville 
de la Briantais et de Perinne Tronchet sieur et 
dame de la Villemargot près St.-Malo. A près 
le ·décès de madame de Kerouartz elle fut élue 
supérieure. Elle avait un frère-chanoine de St;-
Malo, et dont il sera ci-après parlé. . 

Marie de .. llfousterou était originaire du diocèse 
de Tréguier, tille de Yves dé Mousterou et de 
Georgine de la Belinaye. Elle mourut pen de 
temps après son arrivée à Quimperlé (24novem-
bre 1652). · · 

Julienne Pr(qent appartenait au diocèse de 
Saint-Brieuc. Elle était fille de Maurice Prigent 
et de Renée Gantier, sieur et dame de la Ville­
orhan. Sa santé ne pouvant se faire au climat 
de Quimperlé, elle rêtourna à Tréguier en 1658 
et y mourut en 1695. 

Elle fut remplacée à Quimperlé par la mère 
Catherine Le Gouverneur dite des anges, origi­
naire de Laval; en 1679 elle fut travailler à. la· 
fondation des Ursulines du Faou et y mourut 
saintement. 

Jeanne llfichelot était née à St.-Malo ; EUe, ne 
vécut que six ans à Quimperlé (!). 

Les habitants de Quimperlé. voyaient avec 
peine l'établissement des Ursulines, ils su bissaient 
difficilement la délibération de 1652, dans laquel­
le ils avaienLtémoigné une préférence marquée 
en faveur des hospitalières et ils ne prirent aucune 

(f) Annales des Ursulines.· 
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disposition pour la réception des religieuses qui 
durent descendre dans une hôtellerie. 

Heureusement pen de jours après M11" de 
Keramès dont l'habitation était voisine de l'au­
berge leur offrit sa maison et les reçutchez elle; 

· elle leur rendit de bons services, Dieu l'en récom­
pensa en lui donnant une longue vie, elle mourut 
à l'âge de 98 ans. . 

Cette demoiselle procura ensuite un logement 
aux religieuses ; elles. louèrent au. quartier du 
Gorréquer une maison 0t y ouvrirent leurs classes; 
le jour même de leur arrivée à Quimperlé, elles 
reçurent une pensionnaire dont la communauté 
a gardé le nom, elle s'appelait ~Marie Alleaume 

·de la ToU?·; 
· · Vingt mois s'étaient i\ peine écoulés, et déjà 
l'espace loué étai-t trop étroit pour les nombreu­
ses élèves, la mère Claude de Kerouartz fit alors 
dans le même quartier du Gorréquer, l'acquisi­
tion d'un immeuble qu'elles occupèrent jusqu'en 
1674 (19 ans) et qu'elles n'auraient pas quitté 
sans l'incendie de 1654. · 

La première professe de Quimperlé fut (12 dé­
cembre 1654) Jeanne Anffret de Penanrun fille 
d'un notaire de Quimperlé. 

La deuxième au mois de juillet 1655, Fran­
çoise Seré originaire de St.-Malo, fille de Luc 
Se ré et de Ma rie Pepin, sieqr et clame de la Vil­
lemartaire. Elle était nièce de J eau ne Cheville 
et apportait en not à la communauté une somme 
de 6000 livres, plus une rente viagère de 150 
livres remboursable à 2000 et payait sa pension 
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pendant son noviciat. C'était une dot importante 
qui permettait à la communauté naissante de 
faire des acquisitions; mais là ne s'arretèrent pas 
les donations faites par cette famille, aux terrn~s 
d'un acte dù 21 août 1662, an rapport des notai­
res de St.-Malo, Charles Cheville sieur de la 
Briantais et chanoine de St.-Malo, donne à la 
communauté des Ursulines de Quimperlé, une 
somme de 3000 livres, à charge de services reli­
gieux: Cette donation fut ~ccepté,e par .J eann~ 
Cheville sa sœur et FrançOJse Sere sa rnèce qm 
firent à cet effet le voyage de St.-Ma!o. . 
· Latroisième professe (1656) FrançOise Gueddn 

appartenait à une famille de Quimperlé. . 
La quatrième (1657) Hélène Gillard du diO­

cèse de Vannes. Elle perdit sès parents étant en­
core très jeune et son tuteur la confia aux U rsu-
lines de Quimperlé (1) .. ·. ·. . 

Mademoiselle Marguerite de Carné dite du 
Saint Sacrement fit profession le 8 juillet 1689. 
Elle .était fille de M.le comte de Carné gouver-

(1) Cet'e enfant, entra au novieial à t!>ei.ze ans, sans l'~u.­
torisation de son tuteur. Dès que eelm-e1 en fut averh Il 
vint au monastère et aeeompacmé des juges. de la séné­
ehaussée il fit sommation it la supérieur·e cl'avoi!· à lui remet­
tre sa pupille, ce qui e:;t lieu sue, le cham[~ ; ~1ais ce ne fut 
pas pour longtemps. Car ayant ete condmte enez le procu-: 
1;eur du Hoi pour ;r ètre intetTogée, ses réponses ~m·ent s1 
judicieuses si raisonnables qu'il f~t co.m:enu. d~ .lm lat~ser 
le choix de son état, et alot·s celm qm l avmt latt sot·~tr la 
ramena lui mème et ne put s'empèehenle marquer son eton­
nement sur la matut>ité du rai;;otmement et bon sens dont 

. il venait d'ètretémoin. Hélène Gillart a gouverné la eommu-
nauté pendant 6 ans. . . 

Annales des Ursulines. 
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neur de Nantes qm eut l'honneur d'y recevoir 
Louis XIV (1). 

Le l6 avril 1662, la mère saint Claude et la 
mère Gertrude firent profession. Elles étaient filles 
de M. Le Gail de Kerrnorgant du Gùemené; leur 
frère M. Le Gall du Pallevar fut conseîller au 
parJement de Bretagne et leur sœur épousa M. 
Gmdfos de 'l'oulboudou. 

Les deux sœurs gouvernèrent la communauté; 
la mère Gertrude entrée à 16 ans mourut à 84. 

Jeanne Le Courz"ault dite de St.-J ean- Baptiste 
fit profession en 1665. A son égardje trouve sur 
les registres de la communauté la note suivante: 

cc Son père M. DE KERDUDAL cadet de la mai­
" son DE KERASCOÉ'l' LE ÇouRIAU'l' n'ayantpas 
« grand fortune quz"tta sans peine la ville d'Au­
a ray sa patrie pour venz'r s' établz"r q Quz~mperlé 
« ou il epousa 1YP1e Pégasse fille riche et d'une an­
« cz"ennefamille. Il se mit ensuùe dans le com­
« mercemais avantd'y entrer il déposa son épée 
•. au greffe en stipulant qu'il luz" seraù libre aussi 
« bz"en q_u' à ses descendants de la rep1·endre en 
« q_uzttant le commerce ce que ses enfants ont 
« faz·t. )) • 

(1) A la mort de M. de Carné, sa veuve se monlra peu 
attachée à sa famille qui étàit nombt•euse, elle. avait '14 en­
fants et loin de se consacrer à leur éducation elle convola en 
secondes noces et épousa l\L de Locmaria, elle com;erva 
près d'elle une de ses f)lles cadettes mais cène fut pas pour 
longtemps, car l'iP1e de Kerouartz sa proche parente la lui 
ayant demandée ponr pensionnair(Cl l'obtint et s'appliqua à 
développer les taLents dont elle était douée. E11e a gouverné 
la maison pendant 14 ans et est morte en cha1·ge en '169&. 

Annales des Ursulines. 
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La mère St.-Jean-Baptiste fut en 1679 avec 
Oat.herine Le Gouverneur, et trois sœurs de 'fin­
teniac ses nièces, fonder la communauté du Faou. 
Elle rev.int à Quimperlé en 1690 et y mourut 
en 1691 (1). 

Pendant une des prises d'habit qui viennent 
d'être éüumérées(sans que l'on puisse dire laquel­
le, la date étant surchargée sur les registres de 
la comruunatHé) un violent incendie. éclata à 
Quir~perlé, plus de cinquante maisons furent 
brûlées, les flammes s'élevèrent au-'dessus de la 
maison de nos religieuses et communiquèrent le 
feu aux maisons voisines, l\1 onseigneur l'évêque, 
de Quin1per, qui présidait ,la cérémonie sortit 
processionnellement de la communauté portant 
le Saint-Sacrement et l'incendie arrêta aussitôt 
ses ra vag es. 

Ci) Cet 6tablisserrient du Faou prospérait quancl en t690-
Louis XlV annula par un arrêt de son conseil tous les nou­
veaux établissements qui n'étaient pas munis de lettres-pa­
tentes. Celui du Faou fut èle ce nombre. L'arrêt fut signifié 
à -la mère St.-Jean~Baptiste supérieure d'une manière bien 
pressante et bien vive, on ne lui donnait que 24 heures pour 
vider sa maison avec ordre d'en faire sortir les religieuseH 
et de les ramenee clans les communautés ou elles avaient 
fait profession. Quittant le. parloir ou la signification lui . 
avait été faite la bonne mère alla se prostemer devant le 
St.-Sac1·ement pom lui demander force et secours. 

Les habitants du Faou furent dans une clésol\[tion étran­
ge au départ de ces saintes religieuses, qui de !eur côté ne 
pouvaient retenir leurs larmes en leu~ disant ad wu. En ren., 
trant à Quimperlé la mère St.-Jean-Baptis~e dil que ce.ne 
·serait. que pout· une année et en effet, rentree,au monastere 
le ·2 févriee '16\JO, elle mourut le 1er février 1691. 

Annales des Ursulines. 
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La mère Claude de Kerouartz impressionnée 
de cet incendie; craignant d'ailleurs qu'un par.:lil 
malheur ne vint en quelques instants détruire 
son œuvre forma le projet cl' acheter en dehors 
de la ville, un terrain sur lequel elle put élever 
un monastère, à l'abri d'un pareil accident et ce 
projet le plns important de son administration 
elle put le réaliser. 

En 1665, elle acheta la métairie de Bel-Air, 
ainsi nommée à cause de son heureuse situation 
dominant Quimperlé. 

Les travaux commencèrent aussitôt, les murs 
de clôture furent achevés le 8 Juin 1667 et la. 
première pierre de l'église et des bâtiments fut 
placée le 22 du mois suivant; la dévotion de la 
la mère Claude de Kerouartz la porta à dédier 
son église à Notre-Dame des sept Douleurs, titre 
que portait aussi la chapelle du Gorréquer. 

Les ctmstructions furent poussées avec acti­
vité et cependant la fondatric.e n'eut pas la satis­
faction d'entrer dans le nouveau monastère; l'é­
poque de la prise de possession était fixée, lors­
qu'une maladie aigne dont elle souffrait depuis 
plus d'un an lui annonca sa fin prochaine, elle 
supporta les plus grands maux avec une patience 
qui édifiait les autres religieuses ; après un atta­
que d'apoplexie qui dura cinq jours, elle rendit 
sa belle âme à Dieu. Elle était alors â,O"ée de 57 . . 0 

ans sur lesquels elle avait passé en religion 38 
don\~0 comme supérieure de Quimperlé (1), 

M de Kerouatz pleurée par ses compagnes 
Annales des Ursulines. 

-215-

fut enterrée dans l'église alors paroissiale de 
Saint-Colomban. , 

L'œuvre fondée par elle n'a cessé de prospé­
rer, mais l'histoire de la communauté n'offre au-'' 
cun fait remarquable jusqu'à l'époque de la 
révolution. · 

Les religieuses contraintes par la force sorti­
rent du monastère le 28 septembre 1792 et se 
retirèrent dans leurs familles. 

Les agents de la nation traitèrent les religieu­
ses avec peu d'égards. Le président du district, 
M. Cambry, homme honorable, fit son possible 
pour adoucir les mesures qu'il ne pouvait empê­
cher, et voici le portrait qu'il trace de la supé-
rieure (1). . 

- << Je n'aperçois, je ne salue qu'avec respect 
« cettereligieuse; quelle douceur, qu:elle rési-

, « gnation, quelle patience! · 
c< Elle, fut enfermée, persécutée ; mms Jamais 

« un reproche, une plainte, un propos méprisant 
c< n'attaqua la révolution qui l'arrachait à sa 
(( retraite, à ses vœux, au serment qu'elle avait 

· « fait à l'éternel : Elle ne demanda point au ciel 
« le sang de ses persécuteurs ; tous les raisonne­
« ments de la philosophie ne pouvaient rien sur 
« sa raison, dont elle avait depuis longtemps fait 
« le sacrifice à la foi, je n'ai pas les lumières qui 

Pélagie-Olive MA VYC 'fille de Olivier Mavyc sieur d-e Tré­
maria syndic de Quimperlé et de rose Billette, fut élues upé­
rieur pour 3 ans le 3 mai 1 T72 ,ré elue le 3 mai 1778, conti­
nuée pour 3 ans en 1781 et reelue pour la 3• fois en 1787: 
Elle obtint sa déposition en 1803 et mourut l'année suivante. 

Annales .des Ursulines. 
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. « jugent, dis~it-ell~, mais je tiens aux principes, 
<C à la croyance, qm ne prechent que la douceurr 
« l'humanité ~t qui m'offrent po~~ récor,npense 
(( après les pemes de la vie, les delices d un au­
« tre monde dans un foyer d'amour, de trans-
<< ports et de charité (1). . 

Les bâtiments des Ursuhnes furent vendus le 
8 avril 1793 à M. Le Jeune de Lorient pour 
26100 livres. En 1799, les temps étànt devenus 
plus calmes les religieuses _se réunirent de nou­
veau au Gorréquer et ouvnrent leurs class:~; _en 
1803 grâce à M. Mancel devenu propnetaire 
d'un~ partie de l~ conm:unauté elles puren_t ren­
trer dans une maison qm ne leur appartenait plus 
elles reprirent le costume religieux le 28 août 
1806, et eurent enfin l'entière disposition de leur 
monastère le 31 décembre 1807. 

CHAPITRE VI. 

L'HOSPICE CIVIL. 

Les recherches queno~1s avons faites p~ur no_us 
procurer qu~lqu;es re~seignei?ents s~1r 1 ét~bhs­
sement hospitalier qm existait à Qmmperle aux 

· XIVe et X ye siècles . n'ont amené aucun résul­
tat, celles que notre 'an;_i Le Men ~ bien voulu 
faire pour nous au depot de~ archives départe-
mentales ont été également mfructueuses. · 

(1) Histoire de Quimperlé par M. Daniel. Page 3:>.. 
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. D'autres avant nous avaient fait les mêmés 
recherches. En 1769, le bureau de l'hospice où 
hotel~Die~ chargeait deux de ses membres de . 

, classer les ar chi v es de l'établissement de recher­
cher les actes de fondations et d'en relever les 
charges. 

Dans le rapport que MM. de Montigny et 
Lucas, administrateurs délégués adressèrent au 
bureau on lit ce qui suit: << Ils (les commissaires) 
« peuvent cependant assurer que cet hôpital sub­

<< sistait avant .la réunion du duché de Bretagne 
<< à la couronne de Fmnce, ce qui paTaz't non seu­
« lenwnt par l'ancienneté des Mtùnents qui sem­
« blent distribués tout expTès pmtr l'établissement 
« d'un hôpital, maz's encore par un titre qui doz't 
« être aux archzves de l'abbaye de Saznte- Croix, 
" touchant la concession que ji rent MJJ.f. les, abbés 

· « et religùux dans le XIII" Sz'ècle, de la moitz'é 
<1 des moulz'ns et fours banaux aux Ducs de Bre­
« tagne, et dans lequel z'l est fait mentz'on de cet 
« hôpital SOUS le titre de LEPROSARIA. 

« Quelqu' z:ncertaz'ne que soit l' épo~ue de cet éta­
« blissement et de quelque antiquite qu't'l puisse 
« être, on ne voit pas d' ancz'ennes fondatz'ons ; la 
<< plus ancz'enne est du commencement du XVP 

'« Sz'ècle ; les révérends pères Bénédictzns régz.s"­
« sent seuls cet hôpital. quz' dépendaz't de l'office 
« claustral du CHAMBRIER et étaz't alors um'que­
« ment destiné aux-malades, c'est pour cela que 
« dans les ancz'ens titres z1 est qualifié MALA­
« DRERIE (1). » 

(1.) Régistre des délibérations de l'hospice (année 1764) .. 

1.9 
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En 1679 il y eut un changement dans l'admi ... 
nistration de l'hospice. · · 

Dans une réunion capitulaire du 22 avril1679t · 
le prieur de l'abbaye de Sainte-Croix remontrait 
aux religieux que les messieurs de la ville vou­
lant travailler à l'établissement d'un hôpital gé­
néral, pour renfermer les pauvres, suivant les 
lettres patentes du Roi et les lettres de Mgr. Le 
Duc de Chaulnes, gouverneur de Bretagne, ap­
portées par le P. Ch oran' jésuite avaient député 
des commissaires, qui ayant vu plusieurs endroits 
de la ville n'en avaient point trouvé de plus pro-

.. pre que l'hôpital ou sont les paüvres malades; 
que la communauté était intéressée dans cetté 
affaire comme ayant l'administration spirituelle 
et temporelle de l'hôpital, c'est-à-dire le droit de 
nommer le prêtre ou chapelain, d'instituer le mi­
seur et de recevoir ses comptes; qu'il s'était en­
tendu avec les commissaires de la ville sur les mo­
yens d'unir les deux établissements hospitaliers 
tout en conservant les droits du monastère. · 

Les religieux adoptèrent les propositions du 
Prieur, et sous la date da 24 avril1679, les no­
taires de Quimperlé dressèrent une transaction 
portant union de l'hôpital général à l'hôtel-Dieu. 

Dans ce traité que 1' on peut considérer comme 
l'acte de naiss(1,nce de l'hospice actuel il est con­
venu que le dit hôpital général sera uni avec le 
dit hôtel-Dieu, pour ne faire qu'un corps, tant 
pour le spirituel que oour le temporel, pour .le 
tout être régi par douze directeurs dont l'abbé et 
le Prieur seront directeurs nés perpétuels et au-
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ront la préseance et présidéront en J'absence de 
Mgr. l'Evêque. de Qüimper ; ils nommeront le 
prêtre chargé de la direction spirituelle lequel sera 
re'çuet agrée par les directeun;; le receveur ou 
tr~sorier du dit hôpital (qui se nommait miseur 
avant l'union) sera nommé pat les directeurs 
auxquèls il rendra compte de son administre.tion. 
Et en considération de cette union, les dits sieur 
abbé et religieux s'obligent de leur bon gré de 
fournir au dit hôpital général, l'aumône ordinaire 
qu'ils~font à la porte de l'abbaye, qui est de cent 
dixminots"'de seigle mesure rièle de Quimperlé,· 
gui est de quarante au tonneau mesure de barque 
par an, plus deux minots de fèves à la semaine 
sainte 0). · . 

Les revenus de l'hospice consistaient alors in:­
aépendamment du blé fourni par l'abbaye en ren:­
tes foncières en argent et en denrées auxquelles 
il convient de joindre, le droit de coutume (de, 
péage) aux foires de St.-Simon et de St.-J ude . 
(trente-livres) le droit de papégaut (2) (cent-­
vingt livres) le droit exclusif de tuer et de ven-
. dre des viandes de toute espèce pendant le carê­
me (cent livres) ; le tout formait un total de deux­
~Pille livres. 

Les charges comprenaient : 
• Les honoraires de la directrice. 
· Les honoraires de l'aumônier. . 

50 livres. 
48 -

(1) Régistre des délibérations de l'hospice année 1764. 
(2) Voir bulletin de la Société Al'chéologique du Finis- -

tère, Tom. V, page. 35 
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Les gages des Jardiniers, Infir­
: rpiers, Buandière et domestique de 
l office. . . . . . . . . . 17 4 livres. 

•. Les dépenses de la table de Mue 
·.la directrice et de l'aumônier (des 
restps de laquelle sont nourris la 
domestique de l'office et la Sœur 
.Renée. . . . . . . . . . 400 

Les réparations de la maison. . 100 
Ensemble sept cent soixante -

douze li v res. . . . . . . 772 livres. 
. Et il restait pour bois)umière, dépenses géné­
t,::tles de la maison, nourriture de quatre domes­
tiques et nourriture et entretien de douze pau-
vres douze cent vingt-huz't livres. · 
· . En 1769 lW1e Marie-Renée Duppont de Ker­
garé?an qui dirigeait l'hôpital depuis 1760, mit sa 
démiSsion (~) et l'administration de l'hospice fut 

. confiée aux sœurs de la Sagesse, qui arrivèrent à 
Quimpedé le 28 J nin 1769. 
. Au mo~s de janvier 1794, les sœurs de 1a Sa­
gesse refusèrent le serment et durent céder la 
direction de l'hospice, à Mesdames Berthou et 
Collet, choisies par l'administration municipale. 
Ces dames apportèrent dans ce moment difficile 
un grand zéle à l'accomplissement de leur devoirs· 
mais la tâche était au-dessus de leQ.rs forces ! 
l'hospice ne pouvait snbsister faute de ressour~ 
ces; la rente due par les bénédictins n'était p.as 

(t).Par délibération du 7 octobre 1769 -.il lui fut alloué une 
P,ensron viagère de cinquante livres en 'reconnaissance des 
liA!J,s services qu'elle a rendus à l'hôpital, 
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payée; le gouvernement ne pouvait rembourser 
les sommes assez importantes qu'il devait pour 
journées de militaires et de marins ; elles Jurent 
céder la place aux dames Deschamps et Marree, 
et ces dernières furent elles-mêmes remplacées 
au mois d'avril1797 par les sœurs de la Sagesse 
qui reprirent définitivement la direction de l'hos-
pice le 19 avrill797. . · 

CHAPITRE VII.. 

U<l CO:MM'ANDANif DU COUÉDIC ET LA SURVEILLANTE 

I. 

Du Couëdic de Kergoaler (Charles-Louis) né · 
au éh~teau de Kerguelenen, paroisse de Poul­
dergat, le) 7 juillet 17 40 était le ci_nquième en.;. 
fant de Obvier-Robert Du Couëdw chevalie>r 
seigneur. de Minhuello et de Kerguél~nen, et de 
Ma:guente Ansquer dame du Lézardeau (près 
QmmperLé) ('1) et de Corrouar. 
. p fut. envoyé à dix ans au collège de Quimper 
qu Il qmtta en 1756 pour entrer dans la marine 

- en qualité de garde; embarqué immédiatement 
sur le Diadème il prit part au combat dans lequel 

(1) comme hèritiére de messire Louis du Guermeur sei-
gneur du Lézard eau son oncle. ··· · 
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·cevaisseau s'empara sur le·s côtes:de St.-Domin­
. gue du vaisseau anglai13 Le Greenwz"ch. 

De 1757 à 1729, Du Couëdic passa snccessi:­
vement sur l'Hector, Le Robuste et La Vestale, 
qui rencontré~ à sa sortie de Brest en 1761, par ~ 
un vaisseau de guerre fut forcée d'amener son · 

. pavillon, après un corn bat honorable. A sa ren­
trée en France en 1763il fut nommé sous-briga-
dier et embarqué sur le Petit-Jfa1·s, vaisseau qui · 
revenant en France se perdit sur les côtes d'Es­
pagne. Du Oouëdic écliappa avec quelques-uns 
de ses compagnons à ce désastre. 

Après avoir fait com1Jle enseigne de vaisseau 
. une campagn,e à la Guadeloupe, sur la corvette 
La Lègére, il passa sur la frégate L'heure du . 
Berger et le vaisseau Le Roland, il n~çuÇenT777 · 
le brevet de lieütenant de vaisseau, et la mission 
d'aller à Lorient surveiller la construction des· 
.ftég(ltes'-l' IpMgénie et la Survez"llante. 

Désigné pour le commandement de l'une de 
ces. frégates il opta pour la Surveillante, en \ 
·disant qu'elle serait son tombeau ou son char de 
·-triomphe. Elle fut l'un et l'autre (t). · · 

Lors-de sa première sortie la Surveillante par­
ticipa activement au combat d'Ouessànt; L'hiver 
suivant, employée dans la Manche1à une croisière, 
·elle rencontra le 12 ·rnars le corsaire la Vz"eille­
Angleterre qui coula bas, aussitôt qu'il fut pris, . 
et s'empara d'un autre corsaire anglais Le Spz't- _ 
fire (Le Crache-feu) dont l'artillerie éonsistait 
_en vingt caronades de 18, moyen terrible de des-

( 1) P. Le Vot. •----., Biographie bretonne. 
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tnJ.ctibnemployé alors pour lù, première fois par 
les Anglais (tl. . . , · _ 

Aù mois d' octobre1779, les escadres combi­
nées de Franc.e et d'Espagne ~étaient· rentrées 
dans la rade de Brest, et la flotte anglaise s'était 
retirée à Plymouth, deux frégates, l'ùne anglaisé 
.et l'autre française, chacune accompagnée d'un 
.cutter, continuaient seules à. croiserÇlans la Man-· 
che. Le Québec était une belle frégate angtüse 
.de26 canons et de 270hom}lles.d'équipage, choi­
-sis par leur chef parmi les meilleurs matelots. Ce 
chef, nommé George Farmer, était un officier 
très distingué, du, grade de lieutenant-de-vais- ' 

· seau. La frégate française, La Sürpeillarde, était · 
. absolument de même forc'1 que Le Québec en 

hommes et en canons. Du Gouëdic a v ait pu aussi 
choisir Ees matelots dans le· grand nombre de 
çeux qui s'étaient volontair~rnent présentés po~r 
servir sous ses ordres. Le hasard, qui amenait àu 
combat deux adversaires dignesTun de l'autre, 
leur mettait aussi en mains des armes scrupuhm­
sement égales. Le.6 octobre, à la pointe du jour, 
les deux frégates se trouyèrenten vue, et se pré-

. parèrent aussitôt à un combat qui,ne ponvait finir 
que par la perte de l'un des deuxnavires. Même 
énergie et même courage' des deux côtés. Du 
.Qouëdic reçut deux balles. à la tête, sans quitter 
son poste; un moment après une troisième balle 

. le frappa au bas-ventre, ce qui u.e l'empêcha pas 
encore de continuer à diriger .l'action. Lorsqu'il 
eut ordonné l'abordage et. qu'une partie des hom­
. (1) DanîeL :__Histoire de Quimperlé. 



mes, rangés sur le pont, recevaient la hache, Ie 
sabre, et le pistolet, à la tête du rang étaient trois 
jeunes gardes de marine, tous trois neveux de Du 
Couëdic. De son poste de combat celui-ci fait 
deux ou trois pas vers eux, eu leur adressant 
gaîment ces paroles: >> Allons, jeunes gens, voilà 
le moment de songer à l'honneur de la famille. » 

Le combat. finit par une"explosion qui entr'ou­
vrit le Québec, en le faisant voler en éclats. A 
peine une quarantaine d'anglais, la plupart bles'­
sés, purent être retirés de l'abîme. Les français 
.eux-mêmes n'auraient probablement pu se sau­
ver sans fe secours de ces anglais, qui aidèrent à 
manœuvrer et à réparer le navire délabré. ' 

.Du Couëdic adressa au reste de ses braves ma~ 
telots des éloges hien mérités sur leur ·hrü.voure, 
leur obéissance, et leur sang-froid dans le péril 
de la. journée. Les matelots anglais reçurent aussi 
de sa bouche le même tribut d'éloge. « Sans vous 
dit-il, La Surve_illante coulait nécessairement, 
faute de bras pour manœuvrer. Votre pavillon, 
que vous avez vaillamment défendu, flottait en7 

core. an haut de votre- frégate lorsq u:elle a sauté, 
et je savais très-bien que George Farmer ne l'eût 
jamais amené. En conséquence, je ne puis voir 
en vous des prisonniers de guerre, mais des nau­
fragés, arrachés à un désastre imminent. Ne vous 
regardez pas comme des captifs ni des vaincus, 
au milieu d'un équipage ennemi, croyez au con .. · 
traire que vous êtes au milieu d'amis, de libéra­
teurs, plus heureux de vous avoir arrachés au 

· péril, qu'ils ne sauraient l'être eux-mêmes d'y 
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a;oir échappé, JJ Les matelots françai~, dignes 
d en~endre ce langage, se montrent ammés des 
sentiments que .leur capitai~e vient d'exprimer. 

. .Ils tendent la mam aux Anglais et les serrent dans 

.leurs bras. lls mettent à la disposition des non­
vaux venus ce qu'ils ont de vi v res et de vêtements. 

.Du Couëdic céda enfin aux instances de se 
laisser panser qu'on lui faisait depuis longtemps~ 
La perte de so~1 sang, qui coulait depuis plusieurs 
~enr~s· par trois blessures, l'avait affaibli jusqu'à 
1 ~pUisement. Cependant on navigue à ,travers 
,mille nouveaux dangers, vers l'extrémité Ouest 
d~ la Bretagne. Un point lumineux aperçu au 
lom an ri once qu'on est à la hauteur de l'île 
d'Ouessant. Aux premiers rayons du jour la fré.., 
gate ~st entourée. de bateaüx de pêcheurs, par 
centames, dont d1x sont employés à remorquer 
La Surveillante vers la rade de Camaret. Là ar­
rivait aussi une corvette expédiée par le comman­
dan~ de la marine, que les signaux de la côte 
a~a.Ient la veille instruit de l'état de détresse du 
batiment français. Le commandant de la flotte 
combinée, le comte d'Orvilliers envoyait de son 
côté ~ne ce~ taine . de chaloup~s espagnoles et 
françmses qm devaient se mettre aux ordres du 
capitaine .de LCf Survez'llante. Les matelots espa­
gnols et françms de ces chaloupes réclamèrent à 

,grands cris la permission de monter à bord · ils 
. voulaJent procurer à l'équipage de la frégate q'uel­
ques ~nst~nts de repos, en le suppléant dans son 
travml ; Ils voulaient surtout avoir l'honneur de 
manœuvrer une frégate qui avait si vaillamment. 



·corn battu. On fit donc monter à bord des es pa- · 
gnols et des français en nombre égal. Pour don­
ner la remorque on prit aussi cent chaloupes, cin­
quante de chaque nation. Ces chaloupes, placées. 
sur dix rangs, ramant en cadence, amenaient La 
Survez'llante à Brest.Soixaute-dix vaisseaux de 
cligne, espagnols et français, sans compter quan­
tité de frégates, de bâtiments légers, tous ornés, 
en poupe et en proue, de pavillons des deux na­
tions alliées, couvraient alors la vaste rade de 
Brest, spectacle vraiment magnifique. De bru.,. 
yantes acclamations s'élevaient incessammant de 
ces vaisseaux pour saluer le passage de La Sur- .· 
veillante, tandis qu'elle-même, désemparée, noir­
cie par la pondre et le feu, rouge.de sang, s'ache.,.· 
minait vers le port, emportant dans ses flancs 
son brave capitaine mortellement blessé. 

Quand la renommée eut porté à Quimperlé, rési.,. 
denee de la famille Du Couëdic, la nouvelle de son , 
combat et de sa blessure, le éonseil municipal de 
cette ville s'assembla au son des cloches, pour dé li.,. 
bérer sur ce qu'il était à propos de faire. Le maire 
représenta .que la gloire acquise par~ le chevalier 
Du Oouëdic rejaillissai.t sur la ville de Quimperlé, 
comme ayant l'avantage de lui avoir donné le 
jour; que la France entière prenait part à sa 
gloire et à son accident. Il conclut qu'il serait 
à propos de lui faire un compliment flatteur au 
nom de la commune; ce qui fut adopté à l'una-
nimité. · 

Des grâces de tout genre furent accordées par 
la cour aux officiers et à l'équipage de La Sur- . 
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vez"llaf!te. Du Couëdic eut !e grade de capitaine 
d~ ':aisseau ; La Bentynme, la croix de Saint­
L oms et une pension de mille livres ·le chevalier 
d.e Lostan~e,_la croi.x de Saint-Louis et une pen­
swn. ?~trois cents hvr.és; Du Fresneau, officier 
au~Ihmre, le grade de heutenant de fré{)'ate ·V au-

. th1e~, of~cier auxiliaire, le même gr~de èt une 
·gratificatiOn de deux mille quatre cents livres 
p~ur aller aux eaux se rétablir de ses blessures. 
D autres récompenses, en grand nombre furent 
accordées au reste de l' équipaO'e, Les ble~sés les 
matelots qui s'étaient disting~és, les veuve~ et 
les enfants de .. c~ux qui avaient péri, trouvaient · 

- dans D~ Cot;ediC un protecteur infatigable. Il ne 
, se lassait pomt de les recommander au comman­

dant ?e l~ n;tari~e. Quel.qnef?is, emporté par son 
• zèle, Il faisait meme écnre dnectement au minis­

tre, ~· De Sartine, en~on p:opre nom; et s'é­
mervm}lant d: ~on .crédit subit, de cette impor­
ta~c~ unprov~see, Il .. se prenait ~ dire avec une 
galte. pleme d une na1 ve bonhomie : « Eh bien ! 
~lessieurs, qui vous l'aurait dit? Voilà le cheva­
her Du Couëdic, cinquième ou sixième cadet 
devenu un homme à protection. » · ' 
· Lorsq~w Du Couëdic apprit que le ministre 

confirmait la décision qn'il avait cru devoir pren-
dre de regarder comme des naufragés les mate­
lot~ ang~ais qu'il. a':ait sauv~s, il en éprouva une 
satisfactiOn aussi v1ve que si la chose lui eût été 

. personnelle. · · · 
. Ces douces émotions, charmaient, sans pouvoir 
prolonger le reste d'une vie mortellement attein-
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te. Les blessures de la tête avaient été prompte­
ment guéries; mais celle du bas-ventre ne 'faisait 
qu'empirer de jour en jour. Après avoir traversé 
les intestins, la balle s'était logée dans les reins, 
d'où ne purent l'extirper les mains des plus ha bi: 
les chirurgiens. Là s'était formé un dépôt qm 
devait en crevant terminer la vie du blessé. L'an,. 
nonce de ce résultat ne surprit ni ne troubla Du 
Couëdic. Avant le combat il avait fait ses der­
nières élis positions. L'une de ses sœurs, religieuse 
à Quimperlé, avait reçu de lui 600 livres à em~ 
ployer en aumônes et en mesbes à son intention 
dans ce cas douze pauvres de la même ville de­
vaient aussi être habillés de la tête aux pieds le 

"jour de la fête ~e son patron. Sentant arri,~er .sa 
dernière heure, Il reçut les sacrements de l eghse 
et rendit l'âme, le 7 janvier 1780, avec le même 
_calme qu'il avait eu en face des anglais (t). 

II. 
VINCEN1' ET RENÉ DE TALHOUET DE LA GRATIONNAYE 

Vincent-Marie-David de Talhouët de la Gra­
tionnaye fils de Vincent-Marie de Talhouët de la 
Grationaye, ancien capitaine de cavalerie et che­
valier de St.-Louis, naquit à Quimperlé le 14 
avril 1737 sur la paroisse de St.-ColombaiJ.. . 

Entré dans la compagnie de Jésus le 10 avril 
1753, il fut d'abord professeur au collège ,de 
Nevers et à celui de Rouen, ou il enseignait la 

(1) DanieL -Histoire. de Quimperlé. 
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rhétorique -en 1762 ; puis il acheva ses études de. 
théologie et reçut les ordres sacrés à Douai. 

Après la dispersion de la compagnie, il se 
retira en Bretagne et devint recteur de St.-Gilles 
d'Hennebont. 

La révolution venue, il refusa de prêter le ser­
ment. et voulut au péril de sa vie rester à Hen­
ne~ont pour soutenir la foi de ses paroissiens; 
mms envoyé en prison à Josselin, il fut contraint 
quelque temps après d'émigrer en Espagne 
(1792). Là il enseigna la théologie au collège 
anglais de Saint-Alban de Valladolid, et s'occupa 
de travaux littéraires, entre autres, d'une traduc­
tion de la retraite spùituelle du P. Ambroise Cat-

.. taneo, qu'il fit parvenir à sa famille en 1800. 
. Après le concordat, et sur les instances de l'é­

vêque de V an nes, M. l'abbé de Talhouët, s' em­
barqua pour revenir en Bretagne, au mois de juil­
l~t 1802 ; mais le na;ir~ qui le portait avec plu­
sieurs compagnons d exil, ayant été surpris par 
la tempête en vue des côtes de France, le capi­
taine déposa ses passagers sur le banc de sable 
de J acobert, près N oirmoutiers, et ils y furent 
tous engloutis par les flots., 

On cite des traits insignes de la bonté de M. de 
Talhouët, tels que le rachat d'un de ses parois­
siens pris par les Algériens et celui de deux 
petits enfants que leurs parents avaient vendus 
à des comédiens; l'abandon fréquent d'une par­
tie de son linge et de ses vêtements aux pauvres 

, et beaucoup d: autres actions du même gence. 

20 
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René-Claude-Jérôme, comte de 'l'alhouët de 
la Grationnaye, frère ainé du précédent naquit 
et fut batisé à Quimperlé le 2 février 1733. 

Il entra de bonne heure au régiment du R?i­
infanterie et fit la guerre de sept ans ; devu:t 
capitaine, ~e 19 n?v. 176.9 chevalier de ~t.-Loms 
en 1770 mde-m~:qor maJor, et enfin obtmt le 26 
juillet Ù76, unè c~mmission de colonel d'in-
'±anterie. 

Lorsque la révolution arriva, le comte de 
Talhouët quitt~ le château du ~-'e,slé (près ~ont­
Scorff) et partit avec son fils ame, le 2~ decem- · 
bre 1791, pour se rendre auprès des Prmces. Il 
prit part à la journée de J en;.mape~, et durant 
toute la campagne de 1792 Il eut l honneur de 
conduire le bataillon de la noblesse de Bretagne. 
Il concourut ensuite à la formation des régiments 
qui prirent part à l'expéd~tion de Q_uiberon. 
· On sait qu'elle fut la deplorable 1ssue de cette 

expédition. Le comte de '~alhouët.blessé au co:n­
mencem~nt de l'action, n en contmua pas moms 
de commander jusqu'à ce qu'une s~eonde ball.e 
l'étendit parmi les morts. Son fils. g m se tr:ouvaJt 
à ses côtés enleva son corps au tmheu des balles; 
mais com~e il se retirait chargé du précieux far­
deau il fut lui même atteillt, et ses camarades 
l'entraînèrent dans la presqu'île, (Généalogie de . 
la maison de Talhouët. 
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III. 
DEsCRIPTION DES SCULPTURES QUI ORNENT A 

L'INTÉRIEUR LA PORTE D'ENTRÉE DE L'EGLISE 

DE SAINTE-ORoix DE QuiMPERLÉ (1J 

Le parement~ intérieur du mur ouest de l'église de 
Saiute-Croix est gami d'un placage de sculptures exé­
cutées avec soin et qui pt'ésentent une surface d'envi­
ron huic mètres de lm·ge sur cinq de hauteur. 

Deux inscriptions, l'une à droite, l'autre à gauche 
(F. t5!t1. - R. 1732), nous indiquent que le travail 
a été fait en 1541 sous l'administration de Daniel de 
Saz'nt-Alouarn, 3ie et dernier abbé régulier de 

,Quimperlé, et restauré et placé dans l'endroit où il se 
trouve aujourd'hui du temps de Christophe-Louis 
Turpù~- Cr-t'ssé de Sansay, 39" abbé el 8" commen-
dataire -

Au-dessus du portail, c'est-à-dire vers le milieu, on 
voit Jésus-Christ assis sur utl nuage dans la posture 
d'une personne qui enseigne, ayant sous ses pieds le 
globe terrestre; il est entouré de quatre :Jnges, deux 
adorateurs et denx autres qui sonnent de la trompette. 

A gauche et à droite, deux de chaque coté, sont les 
quatre évangélistes représentés avec leurs 'attributs. 

Les quatre niehes, dans lesquelles sont les évangé· 
listes, reposent sur des saillies décorées de feuillages 
et formées de huit niches dans lesquelles sont huit 
bustes de prophètes. 

Les niches des évangélistes sont séparées par de 

( t) Voir ci-dessus - tre pm·tie page 35. 
- 2° partie page 145. 
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riches colonnettes surmontées de chapiteaux et char­
,gées de huit statuettes; elles sont couronnées de dais 
formés de gracieuses coquilles, et, au milieu de cha­
cune de ces dernières, il y a quatre statuettes placées 
sur la mème ligue que les précédentes el qui repré­
sentent l.es douze apôtres. 

Les dais sont surmontés de cha l'mantes compositions 
datlS lesquelles s'encadr·ent huit autres statuèttes au­
dessus desquelles on lit les iflscriptions suivantes: 

MAHIA- FIDES- ESPEHACE- CHARITAS­
PHVD~TlA- JVSTICIA- FORCE- ATRAPA­
CE, (Tempérance) e'est-à-dire la Sainte-Vieege. les 
trois vert•JS théologales et les quatre vertu& morales. 

Le tout est surmonté d'une corniche trés-ornée, 
dont la frise représente les bustes des huit g1·ands doc~ 
teurs de l'église, dans l'attituùe de personnes qni en· 
seignent ou qui diseuteut. 

11-setnhle que l'auteUi' a voulu repl'ésenter, dans ces 
sculptures, l'enseignement de l'église chrétienne que 
Saint-Paul appelle un édifice fondé sut' les apôtres et 
les prophètes, tryant Jésus-Christ pour maîtresse pierre 
angulaire. Supereclijicatz' super fondamenta .apos.­
tolorU1n et prophetarum, surnmo et angularz lapz­
de Jesus- Christo. 

Ces scu lptu ~es ex écu té es en pi enes de Taillebourg 
ont été épargnées lors de la chûte de l'église de Sainte­
Croix, en l §62, el, malgré quelqnes légères mutila­
tions, elles mé1·itent de fixee les regards des touristes 
et des al'ehéologues . 

. Bulletin de la Société Archéologique du Finistère. Tome 17. 
!6. Pages 57-58, 
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IV. 

EXPLICATION DES GRAVURES 

VUE EXTÉRIEURE DE r;'ÉGLISE DE SAINTE-CROIX AVANT LA 

CATASTROPHE DU 21 MARS 1862. 

Cette vue prise de la 1-,w elu château représente la partie 
de l'église qui fut construite en1476, sous l'administration 
de-l'abbé de Villeblanche; au-dessus de la porte d'entrée 
on remarque les armes de l'abbé Paul de .Gondy, ce qui in­
diquerait que cette porte ne fut ouverte que de son temps ; 
la fenêtre au-dessus éclairait une tribune intérieure ou se 
trouvaient les o1·gues; au devant de la fenètre supérieui·e il 
-y avait un tribune ou préchoir extérieur, entoul'é d'une ga­
lerie en pierres finement découpée, la hauteur de cette tri­
bune ne peut fail'e admettt·e une chaire extérieure, mais bien 
une plate-forme de laquelle les abbés assistaient aux danses 
et autres jeux qui se donnaient dans la rue du ch'âteau. 

La tour construite en 1680, reposait sur les quatre piliers 
du centre de l'église, elle commencait par un soc quadran­
_gulaire couronné par une galerie formée d'un rang de fu­
reaux supportant l'entablement. Sul' cette première partie 
s'élevait une lanterne octogonale, avec ses huit portes cein­
trées, couverte par un dôme, lequel est surmonté cl'un clo­
cheton à huit arcades très-évidées, supportant un petît­
dome, et sur celui-ci, s'élève un autre clocheton terminal 
plus petit et à peu près de la même forme mais moins évidé. 
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VUE INTÉRIEURE DE L'ÉGLISE DE SAINTE-CROIX APRÈS LA 

CATASTROPHE DU 21 MARS 1862. 

Un affreux ·malheur est venu attrister no!re ville le 21 
mars, vers mid1 et sans qu'on put prévoir un évènement si 
précipté, la massive tour qui surmontait l'église s'affai.sait 
sur elle même et entraînait dans sa chûte la majeure partie 
de l'église : le clocher tombait sur le côté de l'édifice occupé 
par la famille Duparc concierge du tribunal, et un pan du 
mur occidental écrasait de son poids la maison de M. Ches­
ne! receveur de l'octroi; 

Aussitôt l'alarme est donnée : tous les habitants de Quim­
perlé, fonctionnaires, ouvriers, employés se pressçnt sur le 
lieu du sinistre. Quatre personnés sont sous les décombres; 
trois demoiselles Duparc et lVI. Chesnel ; deux -des demoi­
selles Duparc sont retirées par M. Jarno, se1,gent des pom­
piers, avec l'aide de M. Mainguy marin de passage à 
Quimperlé. 

Mais deux personnes restetit encore sous les décombres: 
chacun se multiplie pour porter secours, tandis que les 
pompiers, les gendarmes les douaniers rétablissent l'ordre 
et· la circulation, une commission composée de MM, Dat 
Allotte et Pillerault conducteurs adjoints au chemin .de fer 
Dubreil entrepreneur et Burgeat dessinateur au chemin de 
fer, dirige les travailleurs dans leurs fouilles, et bientôt 
l'on retrouve le cadavre des deux victimes. 

(Publicateur du .Finistè1·e d!t 29 mars 1862 } 
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